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AVERTISSEMENT.

E n indiquant au lecteur, à la fin de ce

Manuel, les titres d’un grand nombre de

livres français et étrangers relatifs au sujet

que nous y traitons, nous avons cru pouvoir

nous dispenser de les citer dans le corps

de l’ouvrage. Cependant nous nous sommes

fait un devoir de nous aider dans notre tra-

vail, pour le rendre aussi complet et aussi

utile que possible, non seulement des livres

imprimés, mais encore des manuscrits et

de tous les renseignemens que nous avons

pu nous procurer : c’est la marche que nous

avons suivie dans les différens Manuels qui

ont paru jusqu’à ce jour sous notre nom.

Mais en nous emparant ainsi des lumières

des autres pour les approprier à notre expé-

rience et à nos opinions personnelles, nous
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leur abandonnons volontiers la louange de

ce que le lecteur jugera bon dans notre
livre, et nous nous réservons constam-

ment le blâme de ce qu’il y pourra trouver

à reprendre.
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DE

L’ARTIFICIER.

P R E M I È R E  P A R T IE .

INTRODUCTION. MATIERES PREMIERES QUI SERVENT

A LA CONFECTION DES ARTIFICES.

S- Ier"

INTRODU CTION.

L o n g - t e m p s avant la poudre à canon , dont
la découverte semble avoir précédé de beau-
coup l’emploi dans les armes meurtrières, on
faisait  usage,  soit à la guerre, soit dans les
réjouissances publiques, de mélanges com-
bustibles lumineux et détonans. C’est dans la
préparation de ces divers mélanges que con-
siste la pyrotechnie (i) , dont l’invention paraît

(i) Ily/>, feu ; , art ; Pyrotechnie, art du feu.

I
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appartenir aux Chinois, à qui l’on attribué éga-
lement celle de la poudre et des canons : l ’an-
tiquité de l’empire de la Chine, quelques no-
tions de tradition recueillies sur l’industrie de
ses habitans et sur leurs plus anciennes guerres
avec les Tartares, donnent un grand poids à
cette opinion ; et si l’on considère la difficulté
qu’il y a toujours eu et qui existe encore de
communiquer avec ce pays, on jugera facile-
ment que l’usage de la poudre et du canon
dont les Chinois se faisaient gloire d’être les
inventeurs, sera demeuré pendant très long-
temps particulier à ce peuple.

Il n’est pas impossible cependant que Roger
Bacon , philosophe anglais du treizième siècle,
et BartholcL Schwartz, moine allemand du qua-
torzième siècle, regardés par quelques au-
teurs comme les inventeurs de la poudre à
canon, aient, chacun séparément et sans avoir
connaissance du secret des Chinois, découvert
effectivement la composition de la poudre.
Quoi qu’il en soit, l ’emploi de la poudre dans
des canons ne remonte guère qu’au milieu du
quatorzième siècle pour les différens états de
l’Europe, et plus de deux siècles avant cette
époque les feux d’artifice de réjouissances
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étaient en usage à la Chine et dans quelques
états de l’Asie. Dans des temps plus reculés en-
core , le feu grégeois qui brûlait sous l’eau ,
et quelques autres compositions incendiaires .
bien connues maintenant, et sur lesquelles on
a long-temps débité les fables les plus absurdes,
paraissent avoir été employés à la guerre par
différens peuples, comme un puissant moyen
de destruction.

La pyrotechnie, reléguée d’abord parmi les
secrets des alchimistes, exploitée ensuite sans
discernement par des ouvriers à qui les pre-
miers principes de la chimie et de la physique
étaient également inconnus, n’a été pendant
très long-temps qu’un métier mystérieux que
l’on ne pouvait exercer sans une espèce d’ini-
tiation ; et, malgré la publication d’un grand
nombre d’ouvrages qui indiquaient très exac-
tement les recettes de toutes les compositions
d’artifice connues, quelques artificiers de pro-
fession n’en persistaient pas moins à se targuer
de prétendus secrets de famille sans lesquels ,
disaient-ils, il était impossible de confectionner
un feu d’artifice passable. Mais, grâces aux
progrès de la chimie, nous devons considérer
maintenant la pyrotechnie sous un plus noble
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aspect ; c’est un art véritable, dont les élément
simples et faciles peuvent être mis à la por-
tée de tout le monde. Ces éiémens reposent
en effet sur la connaissance chimique d’un
petit nombre de substances dont quelques-
unes sont éminemment combustibles , et sur la
combinaison de ces substances entre elies pour ,
produire des combustions vives ou lentes, des
feux de diverses couleurs, et des effets lumi-
neux ou détonans d’une plus ou moins grande
énergie.

Ce Manuel se trouvera donc divisé naturel-
lement en trois parties : dans la première ,
nous décrirons avec soin les substances qui
servent à la confection des artifices, les moyens
d’en reconnaître la bonne qualité, et les procé-
dés les plus sûrs et les moins dispendieux pour
les obtenir à l’état de pureté convenable : nous
traiterons dans la seconde des phénomènes de
la combustion et des combinaisons simples et
composées des substances précédemment dé-
crites ; nous ne donnerons pas seulement les
compositions d’artifice connues jusqu’à ce jour,
nous y en ajouterons quelques autres\ et nous
tâcherons surtout, par ces véritables éiémens
de pyrotechnie, de mettre nos lecteurs sur la
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voie de decouvertes nouvelles, qui peuvent
être tentées avec fruit et sans danger quand
on connaît parfaitement les propriétés chimi-
ques des substances qu’on y emploie : dans
la troisième partie enfin, on trouvera tous
les détails nécessaires à la manipulation , à la
confection et à la disposition des pièces d’ar-
tifice de toutes les espèces.

§. II.

MATIÈRES PREMIÈRES QUI SERVENT À LA

CONFECTION DES ARTIFICES.

Nous comprendrons sous ce titre non seu-
lement les substances combustibles qui peu-
vent entrer directement dans les compositions
d’artifice, mais encore celles qui sont d’un
usage habituel dans les salles d’artifice, et
nous les classerons toutes dans l’ordre alpha-
bétique , afin d’en faciliter la recherche. Dans
la description de ces substances, nous nous
attacherons surtout à présenter les faits et les
manipulations chimiques qui ont le plus d’ana-
logie avec les travaux de l’artificier, de ma-
nière à ce qu’il puisse en envisager l’ensemble
et la théorie sous le point de vue le plus con-
venable à l’étude de la pyrotechnie.
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§• HL

a l c o o l ; a l u n ; a m b r e ; a n t i m o i n e .

Alcool.

Le liquide appelé alcool ou esprit cle vin ,
s’obtient par distillation du v in , de la bière et
autres liqueurs fermentées. Le terme d’alcool,
dans sa signification rigoureuse, ne s’applique
qu’à l’esprit p u r , obtenu par distillation et
rectification subséquente de tous liquides qui
ont éprouvé la fermentation vineuse, et d’au-
cun autre que de ceux qui en sont «suscepti-
bles; mais on l’emploie communément pour dé-
signer l’esprit plus ou moins dépouillé d’eau ,
tel qu’il se trouve ordinairement dans le com-
merce.

C’est par la distillation des liqueurs fermen-
tées que s’obtiennent les esprits ardens , et ils
ont reçu différens noms suivant la nature des
liqueurs dont ils proviennent. Ainsi on a appelé
eau-de-vie l’esprit obtenu du vin, rum celui
qu’on retire du jus fermenté de la canne à
sucre, whiski et gin ceux que produit l’infu-
sion fermentée de la drèclie ou grain, etc.
Mais tout esprit ardent, quelle que soit sa
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dénomination, se compose presque entière-
ment de trois ingrédiens : d'eau, d'esprit pur ou
alcool, et d’un peu à'huile ou résine qui lui
donne son odeur et sa couleur.

Comme il n’est pas en notre pouvoir de for-
mer immédiatement l’alcool des élémens qui le
constituent, nous sommes forcés de recourir
au procédé de la fermentation par lequel ses
principes sont d’abord débarrassés des sub-
stances où il existait combiné, et unis alors
en un composé nouveau. Par la distillation de
ce composé on obtient l’alcool étendu d’eau
et accompagné d’huile essentielle; et, par la
rectification , on le sépare de l’eau et de cette
huile. Il paraît qu’une condition essentielle à
la formation de l’alcool, est que le liquide qui
fermente contienne de la matière sucrée, dont
la présence est indispensable à l’espèce de fer-
mentation appelée vineuse.

La méthode de se procurer des esprits ardens
par distillation date de temps très reculés, e t ,
quoique l’on ne connaisse pas l’époque précise
où elle fut mise en usage*, il est probable qu’elle
a précédé à peine*le temps des alchimistes , et
que c’est dans le nord de l’Europe qu’elle a été
le plus anciennement pratiquée. Il existe un
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grand nombre d’appareiis distiilatoires, ou
alambics, qui varient de formes et de dimen-
sions suivant les différens pays où l’on s’en sert ;
ils se composent en général d’une chaudière
recouverte d’un chapiteau et d’une allonge
recourbée qui aboutit à un serpentin en spi-
rale placé dans un réfrigérant. On introduit
la liqueur fermentée qu’on veut soumettre à
la distillation dans l’alambic , dont, en y com-
prenant le chapiteau , elle doit occuper au
moins les trois quarts, et l’on distille à une
douce chaleur pendant tout aussi long-temps
qu’il  passe  de  l’esprit,  ce  qui  a  lieu  jusqu’à  ce
que la liqueur ait été réduite à moitié environ.
Plus l’opération est conduite lentement, moins
le produit est souillé d’huile essentielle , et
moins  il  y  a  lieu  de  craindre  que  ce  produit
soit avec empyreume.

Voici d’ailleurs un procédé simple et d’une
grande élégance que MM. Adam et Duportal
ont substitué à la méthode ancienne de distilla-
tion du vin et de la bière. Au chapiteau de
l ’alambic est adapté un tuyau recourbé qui
va se rendre dans un grand vase de cuivre ; de
celui-ci part de la même manière un tuyau
semblable, entrant dans un second vase , et
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ainsi de suite dans quatre vases , dont le der-
nier communique avec le serpentin placé dans
un premier réfrigérant. Ce réfrigérant, ainsi
que la chaudière et les deux premiers vases les
plus rapprochés d’elle, sont chargés de la li-
queur avec laquelle on doit opérer. Lorsque
l’ébullition a lieu dans la chaudière, les va-
peurs qui s’en dégagent ne tardent pas à faire
bouillir la liqueur dans les deux vases près
d’elle. De ces vases , où le liquide est ainsi mis
en ébullition, il s’élève des vapeurs qui passent
dans les deux vases suivans ; ces vases qui sont
vides sont échauffés promptement par la va-
peur ; et, par l’effet de cette chaleur, il n’y a
que la portion alcoolique la plus spiritueuse
ou la moins condensable de la vapeur, qui
arrive au serpentin du premier réfrigérant. La
liqueur qui submerge ce serpentin acquiert
aussi de la chaleur, mais plus lentement ; la
vapeur qui le traverse, devenant liquide à me-
sure qu’elle cède de son calorique, est con-
duite à cet état dans un second serpentin logé
dans un autre réfrigérant rempli d’eau froide.

Lorsqu’il s’agit de charger la chaudière, on
la remplit, au moyen d’un robinet, de la li-
queur du vase qui est le plus près. Celui-ci
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l’est à son tour de celle du second vase, et
c’est par la liqueur du premier réfrigérant que
ce vase est rempli.Il est évident, d’après cette
disposition, qu’en maintenant à une certaine
température les troisième et quatrième vases,
on peut faire arriver directement à l ’extrémité
la plus reculée de l’appareil, de l’alcool de
tout degré quelconque de légèreté. Ce procédé
procure en même temps la plus grande éco-
nomie de combustible et un esprit de la meil-
leure qualité. On pouvait à peine faire dispa-
raître Y arrière-goût de* V esprit dans l’ancienne
méthode, en le mettant infuser avec du char-
bon et en distillant de nouveau; mais, dans
celte manière actuelle d’opérer, l’esprit ; dès
qu’on l ’obtient, a une saveur et une odeur dès
plus agréables.

La force de l’alcool, mesurée par sa pesan-
teur spécifique, varie considérablement suivant
qu’il est plus ou moins rectifié ; mais l’alcool
le plus pur qu’on puisse obtenir contient en-
core une grande quantité d’eau. La pesanteur
spécifiquederalcool du commerce est d’environ
o ,84 à la température de 160 degrés centigrades.
On peut la réduire jusqu’à 0,82 au moyen du
sous-carbonate de potasse, et même jusqu’à
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o,8o au moyen du chlorure de calcium , par
les procédés suivans : On mêle avec l’alcool du
commerce du .sous-carbonate de potasse très
sec et très chaud; ce sel, qui a une très grande
affinité pour l’eau, et qui est presque entière-
ment insoluble dans l’alcool, se combine avec
l’eau de l’esprit, et la dissolution ainsi formée
descend vers la partie inférieure du vaisseau,
tandis que l’alcool, comme plus léger, surnage.
On fait écouler cette dissolution au moyen d’un
robinet, et, pour purger l’alcool ainsi obtenu
de la potasse qu’il contient en petite quantité ,
on le distille de nouveau au bain-marie et sans
pousser la dissolution jusqu’à siceité.

On chauffe au rouge du chlorure de calcium
en poudre ; on le met tout chaud dans une
cornue, et l’on verse dessus par intervalle une
quantité à peu près égale en poids de l’alcool
à 0,80 obtenu parle sous-carbonate dépotasse.
On place alors la cornue sur un bain de sable ,
et, après y avoir ajusté un récipient, on fait
bouillir la liqueur jusqu’à ce que le sel soit
dissous et forme avec l ’alcool une liqueur
épaisse. On met de côté la portion passée dans
le récipient, et ensuite on distille le tout jus-
qu’à siccité par une ébullition ménagée.
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L ’alcool est un liquide très volatil, parfai-
tement limpide , incolore comme l’eau , d’une
saveur forte et pénétrante, mais agréable ainsi
que son odeur.

. Si on l’enflamme à l’a ir , il brûle avec une
flamme bleue et sans laisser de résidu.

Suivant Saussure, l ’alcool est un composé de
hydrogène........... .................... i 3,7o

carbone.......................... ............. 61,98
oxigène............................. . . . . . 134,32

100,00
Ou bien de

gaz hydrogène carboné...........  61 ,63
eau .......................: ..................... 38,37

100,00
Et suivant le docteur Thomson , c’est un

composé de
3 atomes hydrogène.
2 atomes carbone.
1 atome oxigène.

Lorsqu’on brûle de l’alcool qui contient
certaines substances salines en dissolution, sa
flamme est d’une teinte diversement colorée.
Ainsi les sels de strontiane la rendent pourpre;
les sels cuivreux, verte; les nitrates, surtout
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celui de potasse , jaune , ardente et lumi-
neuse.

C’est à raison de ces propriétés que Talcool
doit être employé par l’artificier, qui se sert
aussi d’esprit de vin ou d’eau-de-vie pour ré-
duire en pâte, en les humectant, certaines com-
positions d’une combustion vive et brillante.

‘ Alun.

Ce sel important, et qui fut bien connu des
anciens qui l’employaient dans la teinture, a
été l’objet de nombreuses recherches sous le
rapport de sa fabrication et de sa composition.
On le rencontre très rarement à l ’état natif,
toujours en très petite quantité, et encore
est-il souvent mêlé avec des substances étran-
gères. La plus grande partie de ce sel s’extrait
de différens minéraux appelés mines d ’alun ;
la plus célèbre de ces mines est celle de la Tolfa,
près Civita-Yecchia en Italie; l’alun qui en
provient est connu dans le commerce sous le
nom  d'alun de Rome ; il a passé long-temps
pour le plus pur que l’on pût se procurer ;
mais depuis la découverte des principes con-
s titu a i de l'alun , il s’est établi en France et en
Angleterre plusieurs ateliers où l’on forme de

2
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toutes pièces un alun beaucoup plus pur que
celui de Rome.

Voici le procédé recommandé par Curau-
dau. Cent parties d’argile et cinq d’hydrochlo-
rate de soude sont mises à l’état de pâte avec
de l’eau et pétries en pains, dont on remplit un
four à réverbère où l’on entretient un feu vif
pendant deux heures. On les réduit ensuite en
poudre que l’on met dans une grande caisse
de plomb peu profonde, et l’on y ajoute peu
à peu de l’acide sulfurique, jusqu’au quart du
poids de la poudre, en ayant soin de bien
remuer le mélange à chaque addition. Dès que
le dégagement d’acide hydrochlorique a cessé,
on verse dans le liquide une quantité d’eau
égale à celle de l’acide employé , et l’on remue
de nouveau. Quand la chaleur est diminuée ,
on ajoute une nouvelle portion d’eau et ainsi
de suite successivement et par petites parties à
la fois, jusqu’à ce qn’on ait mis dans le liquide
huit ou dix fois autant d’eau qu’il y avait
été ajouté d’acide. Le tout bien déposé , on dé-
cante  la  liqueur  dans  des  vaisseaux  de  plomb,
et l’on verse sur le sédiment une quantité d’eau
égale au liquide enlevé ; on mêle les deux li-
queurs et l ’on y ajoute une dissolution de
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potasse , telle que l’alcali qui s’y trouve soit
égal au quart du poids de l’acide sulfurique.
Au bout de quelque temps , la liqueur en re-
froidissant donne des cristaux d’alun, qui s’élè-
vent à trois fois le poids de l’acide employé.
On raffine cet alun en le faisant dissoudre dans
la plus petite quantité possible d’eau bouil-
lante. Le résidu peut être lavé avec une plus
grande quantité d’eau, que l’on emploie dans
la suite du procédé pour lessiver de nouvelles
portions des ingrédiens.

L ’alun est un sel triple, composé d’acide
sulfurique, d’alumine, et de potasse ou d’am-
moniaque , unis ensemble. Quoique les pro-
priétés de l’alun soient, dans toutes les circon-
stances, à peu près les mêmes, il a*cependant
été démontré par Vauquelin qu’il s’en rencon-
tre trois variétés dans le commerce. La pre-
mière est le sur-sulfate d ’alumine et de potasse;
la seconde, le sur-sulfate d ’alumine et d ’am-
moniaque; et la troisième, qui est un mélange
ou une combinaison des deux premières, et
qui contient l’un et l’autre alcali, la potasse
et l’ammoniaque , est la plus commune de ces
trois variétés. Vauquelin, Thénard et Roard
ont analysé un grand nombre d’échantillons
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d’alun fabriqué dans différens pays. Le résultat
de leurs expériences fut qu’ils ne différaient
tous que de très peu dans la proportion de
leurs parties constituantes. Le résultat moyen
de toutes les bonnes analyses faites jusqu’à
présent, donne pour la composition del’aluii,
savoir  :

s u iv a n t  Vauquelin. Thénard et Roard. Berzélius.

acide sulfur. 3o,52 . .  .  .  2 6 , 0 4  •  •  • . 34,33
alumine.. .  . 10,5o . . . . 12,53 . . .

<£>
CO0

potasse..  .  . 10,40 . . . . 10,0 2.. . . 9,81
eau............. 48,58 . . . . 5 i , 4 i . . . .  4 5 , 0 0

100,00 100,00 100,00

Et le docteur Thomson le considère comme
étant un composé de 3 atomes de sulfate d’alu-
mine, i atome de sulfate de potasse, et 23
atomes d’eau.

L ’alun cristallise en octaèdres réguliers,
consistant en deux pyramides tétraèdres , ap-
pliquées base à base. Sa saveur est douceâtre et
très astringente ; sa pesanteur spécifique est de
1,7109 suivant Hassenfratz, et de i ,738 sui-
vant Fahrenheit. Il est soluble à froid dans vingt-
cinq parties d’eau environ, et dans les 0,75
de son poids d’eau bouillante. Il s’effleurit lé-
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gèrement à l’air ; à une douce chaleur, il se
fond dans son eau de cristallisation. Si l’on con-
tinue à chauffer, il se boursoufle, il écume , et
perd, suivant Bergman, environ les o,44 de
son poids ; ce qui reste alors s’appelle alun cal-
ciné ou brûlé, et s’emploie quelquefois comme
corrosif.

Le bois, trempé dans une dissolution d’alun
suffisamment concentrée, ne prend feu que
difficilement : il en est de même du papier
qu’on y a plongé, qui par là est rendu plus
propre à la conservation de la poudre à canon,
et qui de plus n’est pas hygéométrique. C’est
surtout à raison de cette propriété que l’alun,
peut être employé à différens usages dans les
salles d’artifice.

Ambre.

L ’ambre, que les anciens appelaient elec-
trurn et que l’on désigne quelquefois dans les
traités d’artifice par le nom dekarabé, est une
substance dure , cassante, insipide , quelque-
fois parfaitement transparente, mais le plus
souvent demi-transparente ou opaque, et à
surface luisante. On en trouve de toutes
couleurs, mais principalement de jaune ou
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orangé, et souvent il renferme des feuilles ou
des insectes. Sa pesanteur spécifique est de
i,o 65 à 1,00.11 devient électrique par frotte-
ment ; quand on le racle ou qu’on le chauffe,
il répand une odeur agréable , et particulière-
ment quand on le fond, ce qui a lieu à 23o°
centigrades; mais alors il perd sa transpa-
rence.

L ’ambre, que l'on rencontre quelquefois en
morceaux détachés sur les bords de la mer,
se trouve en abondance en mines régulières
dans certains cantons de la Prusse. La couche
supérieure se compose de sable, sous lequel en
est une de terre grasse ; puis un lit de bois ,
dont quelques morceaux sont entiers, et d’au-
tres qui ont conservé toutes leurs formes, sont
changés en une substance bitumineuse. Il y a
sous le bois une couche de minerai alumineux
dans lequel se trouve l’ambre , q u i, suivant
M. Brewster, est un suc végétal endurci. Quoi
qu’il en soit, l’ambre donne à la distillation
de l’hydrogène carboné, du gaz acide carbo-
nique, de l’eau acidulé, et ensuite une huile
claire et transparente d’abord , mais qui se
rembrunit et s’épaissit peu à peu.

On ne se sert plus que rarement de J’ambre
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dans les compositions d’artifice. On l’employait
souvent autrefois, pilé et passé au tamis de
soie, dans les feux de lance , pour les colorer
en jaune. "

Antimoine.

C’est par ce nom que l’on désignait ancien-
nement et que l’on désigne encore parfois dans
le commerce un minéral d’un gris bleuâtre
foncé, avec éclat métallique, qui a long-temps
appelé l’attention et les travaux de toute es-
pèce des alchimistes. Ce minéral, qu’on nomme
quelquefois aussi antimoine cru, n’est cepen-
dant que le sulfure d’antimoine, et le métal
lui-même , après qu’il eut été découvert, s’ap-
pelait régule d ’antimoine. Il a également con-
servé cette dénomination dans le commerce ,
où il est répandu en assez grande abondance,
à raison de ses usages multipliés. On l’emploie
en effet à la préparation de l'émétique qui jouis-
sait autrefois d’une si grande célébrité en mé-
decine, à celle du kermès minéral que  l’on  a
introduit depuis peu avec avantage dans l’im-
pression en calicots \ son alliage avec l’étain
sert pour les planches à graver la musique , et
son alliage avec le plomb (16 parties de plomb
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et i d’antimoine) constitue le métal des carac-
tères d’imprimerie.

L ’antimoine ou régule d’antimoine est un
métal d’un blanc grisâtre avec grand éclat ; sa
texture lamelleuse est composée de plaques
qui se croisent dans tous les sens et qui ont
quelquefois l ’apparence de cristaux imparfaits.
Il a une odeur et une saveur très sensibles ,
et qu’on reconnaît particulièrement lorsqu’on
en a tenu et frotté quelque temps des morceaux
entre les doigts. Sa dureté est à peu près la
même que celle de l’or; sa pesanteur spécifi-
que , suivant Brisson , est de 6,702 ; mais
Bergman la porte à 6,86.

L’antimoine est très cassant, et peut facile-
ment être réduit en poudre fine dans un mor-
tier.  Il  fond à 432° centigrades ou lorsqu’il est
chauffé au rouge ; et si alors la chaleur est
continuée à l’air, il se combine peu à peu avec
l ’oxigène et s’élève en une fumée blanche que
l ’on peut recueillir et que l’on appelait autre-
foisfleurs argentines d ’antimoine ; c’est l’oxide
blanc d’antimoine.

L ’antimoine n’éprouve à l’air d’autre altéra-
tion que la perte de son éclat métallique, et
l ’eau n’a point d’action sur lui à froid; mais s
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si l’on fait passer un courant de vapeur d’eau
sur le métal rouge de feu , elle est alors si rapi-
dement décomposée, qu’il en résulte une déto-
nation violente. Nous ne nous étendrons pas
davantage sur les propriétés nombreuses de
l’antimoine ; mais nous dirons quelques mots
du sulfure d’antimoine, ou antimoine cru ,
dont on se servait autrefois de préférence pour
les compositions d’artifice, quoique rien ne
justifie cette préférence que sa propriété de se
broyer plus aisément, et la facilité de le trou-
ver partout dans le commerce; car c’est à l’état
de sulfure qu’on rencontre l’antimoine dans la
nature, et il constitue presque la seule mine

• que l’on exploite. Il est d’un léger gris de
plomb avec éclat métallique ; beaucoup plus
fusible que l’antimoine, il se broie plus facile-
ment , et on peut l’obtenir cristallisé en le
laissant refroidir lentement. Sa texture est or-
dinairement lamelleuse ou rayonnée, et sa
pesanteur spécifique n’est que de 4?368 envi-
ron , suivant Thomson. Sa composition, qui
est, suivant Yauquelin , de

antimoine........... ioo
s o u f r e .................... 33,333
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et  su ivan t  B er zé l ius,  de

a n t i m o i n e ............. 100

so u fr e ....................... 87

e s t ,  s u iva nt  T h o m s o n ,  de

a n t im o i n e ...............  100

s o u f r e ....................  3 5 , 5 7 2

o u bien de 1  atom e d ’antim oine et  1  atom e de

soufre.

O n p e u t fo r m e r artificiellement le su lfu r e

d ’an tim o in e,  en fo n d an t  dans u n creuset  u n

m é la n g e  d e  so ufr e  et  d ’a n t i m o in e ;  mais  a l o r s ,

s uiv a n t  le  pro fes seur  P r o u s t ,  la  co m p o sit io n

de ce  sulfure artif iciel ,  quelles  q u e soient  les

p r o p o r t io n s de so ufre et  d ’ant im oin e qui  o n t

c o n c o u r u  à  la  f orm atio n  ,  est  co n sta m m en t  de

100 d ’an tim oin e et  de 35  de soufre.

O n  p e u t  e m p l o y e r  p r e sq u e  in d is tin ct em en t,

dans les  com positions d ’artif ice,  l ’antimo ine

o u le  sulfure d ’an tim o in e ;  car  il  n ’y  jo u e pas

u n  rôle  au ssi  i m p o r t a n t ,  à  b e a u c o u p  p r è s ,

q u e  les  anciens  artificiers  le  c r o y a i e n t  gé n é -

rale ment.  Ce p e n d an t  l ’antim oin e do it  être  plus

ac tif  q u e le  sulfure ;  il  serf  à  ré u n ir  et  à  lier

les  matières  q u i  se  tr o u v e n t  en fus ion avec

lu i;  il  d onne de l ’activité  a u . f e u ,  q u ’il  rend
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vif et pénétrant, facile à se communiquer, et
très difficile à éteindre, à raison de son âpreté
et de son énergie. »

§• IV.

a r g e n t ; a r g e n t f u l m i n a n t ; c a m p h r e .

’ Argent.

L’argent est le plus blanc des métaux; il ne
le cède qu’à l’or en malléabilité, et peut-être
qu’à l’acier pour l’éclat de son poli : plus mou
que le cuivre, mais plus dur que l’or, il est d’une
ductilité et d’une ténacité également remar-
quables; il peut être tiré en fils beaucoup plus
fins que les cheveux, et tels qu’avec o8r’,o65
d’argent seulement, on peut faire un fil d’en-
viron 122 mètres de longueur; sa ténacité est
telle, qu’un fil de ce métal de deux millimètres
de diamètre peut supporter, sans se rompre, un
poids de 85 kil. 062. Sa pesanteur spécifique est
de 10,4 à 10,6 , suivant qu’il est fondu ou for-
tement écroui ; il rougit avant de se fondre,
et sa fusion exige un haut degré de chaleur,
538° centigrades suivant Bergman, et 220 du
pyromètre de Wedgewood suivant Kennedy.
A l’aide d’une puissante batterie galvanique,
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on peut, suivant le docteur U re, faire brûler
une feuille d’argent avec une lumière verte
très éclatante.

L ’acide nitrique dissout au-delà de la moi-
tié de son poids d’argent ; et si l ’on ajoute à
cette dissolution un sel à base alcaline quel-
conque contenant l’acide hydro-chlorique, la
base alcaline s’unit avec l’acide nitrique, et il
se forme un précipité insoluble de chlorate
d’argent,. Ce précipité étant très apparent, on
se sert de la dissolution d’argent dans l’acide
nitrique , comme réactif indiquant la présence
de l’acide hydro-chlorique dans des eaux; car
une seule goutte de cette liqueur versée dans
ces eaux* y occasionne un nuage sensible. Ce
réactif doit être bien connu de l’artificier, au-
quel il est indispensable pour s’assurer de la
pureté de quelques substances à son usage, et
notamment de celle du salpêtre, ainsi que
nous le verrons plus tard.

Argent fulminant.

Il existe plusieurs variétés distinctes d’ar-
gent fulminant ; la plus anciennement connue
est celle de Y argent ammoniacalfulminant. Sa
découverte, qui ne date que de 1788, est due
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à Bertliollet, et voici le procédé de sa prépara-
tion. On dissout de l’argent très pur dans
l’acide nitrique , et on le précipite de cette
dissolution par l’eau de chaux. On met le
précipité sur du papier à filtrer, qui absorbe
l’eau et le nitrate de chaux qui y étaient mêlés ;
on met sur ce précipité de l’ammoniaque li-
quide pure, et on l’y laisse pendant douze
heures. On décante alors la liqueur, et l’on
dépose avec précaution et par petites por-
tions , sur des morceaux de papier à filtrer, la
poudre noire qui reste après la décantation :
c’est l’argent ammoniacal fulminant. Ce préci-
pité, lors même qu’il est encore humide, ful-
mine avec violence quand il est frappé par un-
corps dur; et, lorsqu’il est sec, le plus léger
contact suffit. Si l’on chauffe dans une cornue
le liquide décanté, il y a effervescence, déga-
gement de gaz azote, et formation de petits
cristaux opaques avec éclat métallique ; ces
cristaux fulminent dès qu’on les touche, lors
même qu’ils sont recouverts de la liqueur, et
souvent ils brisent en morceaux les vaisseaux
dans lesquels on les garde. Ces cristaux, sui-
vant l’opinion du docteur Ure, sont un com-
posé d’oxide d’argent et d’azote, et le déve-

3
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loppement instantané des gaz condensés est la
cause de la détonation.

Suivant Berthollet, cette poudre dangereuse
est un composé d’ammoniaque et d’oxide d’ar-
gent ; par le frottement ou l’application de la
chaleur, la combinaison de l’oxigène de l’oxide
avec l’hydrogène de l ’ammoniaque a lieu; il
y a formation d’eau, réduction de l’argent,
dégagement de gaz azote , et c’est par la grande
expansibilité de ce gaz par la chaleur que
s’explique la violence de l’explosion.

On prépare encore de la manière suivante
un autre argent fulminant que Descotils avait
appelé argent détonant, pour le distinguer
de celui que nous venons de décrire.

On met dans un matras de verre mince
28'-, 12 d’argent de coupelle ou même d’argent
monnayé, qu’on a eu le soin de réduire préa-
lablement en très petits morceaux bien aplatis,
et l’on verse dessus 2isr-,2o d’acide nitrique
froid  à 4°° de l’aréomètre de Beaumé. On
chauffe le tout bien doucement, et avec pré-
caution, sur un bain de sable; et dès que le
liquide entre en ébullition, on retire le malras
du bain, et on laisse tranquillement s’achever
îa dissolution de l’argent par l’acide nitrique.
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Quand celte dissolution est complète, et que
la liqueur, tout-à-fait limpide, est devenue
froide, on y verse d’un seul trait 2i§r*,76 d’al-
cool  froid  à 36° de l’aréomètre de Cartier, en
l’agitant ensuite un peu pour mêler le tout.

On replace le matras sur le bain de sable,
qu’on chauffe de nouveau graduellement et
avec une excessive précaution , pour éviter les
graves accidens qui auraient infailliblement
lieu si l’effervescence qui se manifeste devenait
assez violente pour chasser le liquide hors du
vase. Bientôt il se dégage des vapeurs abon-
dantes , de couleur blanchâtre et d’une odeur
prononcée d’éther nitrique, qui cessent peu
à peu , à mesure que la liqueur se trouble et
qu’il s’y forme un précipité. Dès que ce pré-
cipité , en se déposant au fond du verre,
occasionne une ébullition intermittente qui
soulève violemment la liqueur, il faut retirer
de suite le matras ; on décante à froid, on lave
sur un filtre avec de l’eau distillée, et l’on fait

..sécher entre des feuilles de papier brouillard ce
précipité blanchâtre, qui n’est autre chose que
l’argent fulminant. Cette matière encore hu-
mide, et même sous l’eau, détone au moindre
choc, par le simple froissement d’une barbe de
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plume, quelquefois même spontanément, et
toujours avec une énergie foudroyante ; elle
détone également par l’étincelle électrique,
se dissout un peu dans l’eau , et a une saveur
fortement métallique : la lumière l’altère fai-
blement. L ’acide sulfurique concentré lui fait
prendre feu , et est projeté à une distance con-
sidérable; l ’acide sulfurique étendu semble la
décomposer lentement.

La théorie de la composition et de la déto-
nation des métaux fulminans ne paraissant
pas encore fixée* d’une manière positive et
invariable , nous nous contenterons d’exposer
les opinions émises sur ce sujet jusqu’à ce
jour, sans nous permettre de discuter le mérite
de ces diverses théories chimiques. L’opinion
de Berlhollet, telle que nous venons de la
donner relativement à l’argent fulminant qu’il
a découvert, était la plus généralement reçue,
lorsque le docteur Just-Liebig publia dans les
Annales de Chimie, en novembre 1823 , une
série d’expériences tendant à établir l’existence
d’un acide fulminique et celle .de fulminates
métalliques, alcalins et terreux. MM. Gay-
Lussac et Liébig cherchèrent depuis à consta-
ter, par une nouvelle série d’expériences, que
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l ’acide fulminique n’était autre que l’acide
cyanique (composé d’un atome cyanogène et
un atome oxigène), et imposèrent en consé-
quence le nom de cyanates aux fulminates
nouvellement découverts. Suivant ces chi-
mistes, le cyanate d’argent renferme 0,772
d’oxide métallique; et ils assignent d’ailleurs
à la fulmination la même cause que lui assigne
le docteur U re, savoir , le développement in-
stantané des gaz condensés.

Plus récemment, le capitaine d’artillerie
Brianchon, dans son Essai chimique sur les
réactions foudroyantes, imprimé à Paris en
1825,  en  adoptant  la  dénomination  des
cyanates et leur composition établie par
MM.  Gay-Lussac  et  Liebig,  publia  une  théorie
entièrement nouvelle- du phénomène de leur
détonation. Suivant les propres expressions
de cet observateur, la fulmination ne procède
pas d ’une simple expansion de gaz ou de
vapeurs ; il se produit en outre, dans les réac-
tions foudroyantes , une vive succion d'oxigène
exercée par le mixte fulminant sur l'atmo-
sphère ambiante. La fulmination diffère de
l3explosion, en ce que Vexplosion est toujours
le résultat d'une simple force expansive, tandis
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que la fulmination est un phénomène com-
plexe dont l ’effet mécanique se compose de
forces expansives et de forces dépressives.

Lorsque nous traiterons des combinaisons
foudroyantes, nous tâcherons d’indiquer les
changemens que la découverte de ces moyens
de destruction peut apporter à quelques
compositions d’artifice, et surtout à .la con-
fection des artifices de guerre.

Camphre.

Le camphre paraît avoir été connu de temps
immémorial dans l’Orient, quoique son exis-
tence ait été ignorée des Grecs et des Romains.
Les chimistes le rangeaient tantôt parmi les
résines, et tantôt parmi les huiles volatiles, \
lorsque Neumann publia, en 1725, sa Disser-
tation sur cette substance. Il y présenta, dans •
le plus grand détail, l’examen de ses proprié-
tés , et démontra qu’elles différaient de celles de
toute autre substance ; il en conclut qu’on
devait considérer le camphre comme étant un
principe végétal particulier.

La plus grande partie du camphre nous est
apportée, en Europe, des Indes orientales; il
y en a de deux sortes, l’une qui nous vient
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de la Chine et du Japon, et l’autre des îles
de Sumatra et de Bornéo. On les y obtient
l’une et l’autre des racines, du bois et des
feuilles de deux espèces de laurus ; ce sont les
racines qui en fournissent le plus abondam-
ment.  •

Le mode d’extraction du camphre, au Ja-
pon , consiste à distiller avec de l’eau le bois
du laurus camphora dans de grandes cucur-
bites de fer surmontées de chapeaux en terre,
dont on garnit l’intérieur de paille. Le cam-
phre se sublime et se solidifie sur la paille
sous forme d’une poudre grise , et il en passe
une partie avec l’eau dans le récipient dont
chaque cucurbite est munie. On le raffine en-
suite en Europe par une seconde sublimation
dans des vaisseaux de verre peu élevés, à fond
aplati, placés dans du sable. Le camphre se
solidifie  à  l’état  de  pureté  à  la  partie  supé-
rieure du vaisseau, dont ensuite on le détache
avec un couteau, après avoir rompu le verre.
Lewis assure que la purification du camphre
n’exige aucune addition, mais que le point
principal consiste à régler le feu de'manière
que la partie supérieure du vaisseau puisse
être assez chaude pour ramollir tout le su-



32 MANUEL

blirué, et lui faire prendre la forme d’une es-
pèce de gâteau. Suivant M. Chaptal, les Hol-
landais purifient le camphre en le mêlant,
avant la sublimation, avec environ 60 gram-
mes de chaux vive par kilogramme ; mais le
professeur Robison nous apprend que le cam-
phre, dans le vaisseau où la sublimation a
lieu, est à l’état liquide; ce qui ne pourrait
arriver si l’on employait de la chaux vive, au
moins dans quelque proportion considérable.

Le camphre ainsi raffiné est une substance
blanche, concrète, cristalline, ayant une
odeur aromatique et une saveur brûlante et
âcre ; il n’est pas cassant, mais s’émiette faci-
lement; et en l’humectant d’un peu d’alcool,
on le réduit facilement en poudre très fine. Il
est si volatil, qu’il s’exhale en totalité lors-
qu’on le laisse exposé dans un air chaud ; il
est assez léger pour nager sur l’eau. 11 est
très inflammable, brûlant avec une flamme
très blanche , et sans laisser de résidu ; il n’est
pas sensiblement soluble dans l’eau, quoiqu’il
communique son odeur à ce liquide, et il
peut être brûlé flottant à sa surface.

Il y a plusieurs espèces de camphre, qui
diffèrent beaucoup entre elles dans leurs pro-
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priétés ; les plus remarquables sont le camphre
ordinaire, qui est celui que nous venons de
décrire, le camphre extrait d ’huiles volatiles ,
et le camphre obtenu en traitant Yhuile de
térébenthine avec l'acide hydrochlorique. Ces
deux dernières espèces ne paraissent pas so-
lubles comme la première dans l’acide acé-
tique,  et  l’eau  ne  les  précipite  pas  de  leur
dissolution dans l’acide nitrique concentré,
comme cela a lieu avec'le camphre ordinaire,
dont la pesanteur spécifique varie de 0,98,87 à
0,996, et dont l ’alcool bien rectifié dissout
les 0,75 de son poids. La composition du
camphre ordinaire, suivant le docteur Thom-
son, est de 8 ^ atomes de carbone ," 10 atomes
d’hydrogène et 1 atome d’oxigène.

Le camphre, à raison de sa grande infhun-r
mabilité et de la blancheur de sa. flamme;
entre dans la composition de quelques arti-r
fices , et serait peut - être d’un usage,..plus
fréquent si son prix était moins élevé. .
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* S. V.

c h a r b o n ; c h l o r a t e d e p o t a s s e ; c h l o r a t e

DE STRONTIANE ; C IR E; COLLE; COTON,

. Charbon .

S i  l ’on  m et  u n  m o r ce a u  "de  b ois  dans  u n

c reus et  bie n  r e c o u v e r t  de  s a b l e ,  et  m a in te n u

p e n d an t  q u e lq u e temps à  u n e ch aleur r o u g e ,

ce  bois  est  co n v er t i  en  un e substan ce  n o i r e ,

bril lan te  ,  cassa n te  ,  in o d o r e  ,  i n s i p i d e ,  c o n n u e

sous le n o m de charbon de bois. P o u r les

usages  g é n é r a u x ,  on co nver ti t  le  bois  en ch a r-

b o n ,  en l ’étab lissa nt,  s u r . u n sol  pré par é à

cet  *  e f f e t ,  en  for m e  de  p y r a m i d e ,  q u e  l ’ on

r e c o u v r e ' d ’argi le  o u de t e r r e ,  en y laissant

p o u r  l ’accès  de  l ’air  q u el qu es  o u v e r tu r e s  ,  q u e

l ’o it  b o u c h e  dès  q u e  l|a  m asse  est  bien  al lu m é e ;

p ar ce  m o y e n ,  la  c om bu stio n est  entreten ue

d ’une m an iè re im pa rfaite.

'L es  .ch ar bon s s’al lu m e n t  plus  o u m oins

fa cile m e n t,  et  se  c o n s u m e n t  en  d o n n a n t  plu s

o u  m o ins  de  c e n d r e ,  s u iv a n t  la  n atu re  des

bois  d o n t  ils  p r o vie n n en t.  Les  p esanteurs spé-

cifiques  des  c h a rb on s  v arie n t  aussi  s uiv an t  le

bois  d o n t  ils  p r o v ien n e n t  et  le  degré de leu r

carbonisation.  L a partie  p u r e inflammable  d u
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charbon est ce qu’on appelle ordinairement
carbone; et la pesanteur spécifique du dia-
mant, que l’on regarde comme du eârbone
p u r, test de 3 ,5o , suivant le docteur Thom-
son , tandis que la pesanteur spécifique -des
charbons est en général au-dessous de 1,00.

La quantité de carbone nécessaire pour
former cent parties d’acide carbonique fut
calculée, par Lavoisier, devoir être de vingt-
huit parties ; e t , d’après une expérience faite
avec soin par Tennant, il fallut 27,6 parties
de diamant et 72,4 d’oxigène pour former
cent parties d’acide carbonique, et il en con-
clut l’identité du diamant et de la partie in-
flammable du charbon. Lorsque Sir H. Davy
exposa du charbon à une chaleur intense dans
le vide et dans l ’azote condensé , à l’aide de la
magnifique batterie voltaïque de M. Children,
ce charbon fut lentement volatilisé , et il aban-
donna un peu d’hydrogène. La partie restante
était toujours plus dure qu’avant l’expérience,
et dans un cas d’une assez grande dureté pour
rayer le verre; et l’éclat du charbon était
augmenté. Cette belle expérience peut être
considérée comme se rapprochant de la pro-
duction du diamant.
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Les charbons les plus propres à la fabrica-
tion de la poudre et à la confection des arti-
fices  ne  sont  p as,  comme  on  la  cru  long-
temps, ceux que leur pureté rapproche le
plus du carbone, mais bien ceux dont la com-
bustibilité rapide, accélérée par l’hydrogène
qu’ils renferment encore, laisse le moins de
résidfi. On ne doit d’ailleurs employer, pour
la fabrication de la poudre et des artifices,
qxie des charbons récemment préparés.

jLes bois qui produisent le charbon le plus
convenable  à  la  fabrication  de  la  poudre  sont,
le bourdaine, le peuplier, le tilleul, le marro-

nier, le coudrier, lefu s a in , Y a u n e, le châtai-

gnier ; mais si ces charbons, légers et d’une
combustion rapide et très active, conviennent
également à quelques compositions vives d’ar-
tifice , il faut, dans quelques autres, employer
de préférence les charbons de bois plus durs
et plus denses, tels que le chêne , le hêtre , le
charm e, pour obtenir un effet moins subit et
moins énergique , et une traînée de feu rou-
geâtre et très prolongée. Quel que soit d’ail-
leurs celui de ces différens bois dont on adopte
l’emploi, il convient toujours de le couper
dans la séve? et jamais lorsqu’il est mort ; de
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choisir les jeunes branches de cinq à six ans,
et de les dépouiller de leur écorce , parce que
c’est dans les vieux bois, ainsi que dans l’é-
corce, qu’existent en beaucoup plus grande
proportion les principes terreux. Quel que soit
aussi le mode que l’on suive pour la carbonisa-
tion, il est important de ne pas la pousser assez
loin pour dépouiller complètement le bois de
l’hydrogène qu’il renferme ; car le charbon
qui n’est pas complètement brûlé conviendra
toujours mieux pour la poudre et les artifices,
toutes choses égales d’ailleurs , que le charbon
calciné. Cette observation est d’autant plus im-
portante et mieux fondée , que le charbon jouit
de propriétés tout-à-fait différentes suivant
les degrés divers de sa carbonisation j par
exemple, le charbon calciné, qui s’enflamme
difficilement et qui se réduit facilement en
poussier, est bon conducteur du calorique et
de l’électricité, tandis que celui qui provient
d’une carbonisation moins avancée est très
inflammable, très difficile à réduire en pous-
sier, et très mauvais conducteur du calorique
et de l’électricité.

Le moyen le plus convenable pour fabriquer
le charbon et pour régler le degré de la carboni-

4
i
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sation, consiste à mettre du bois à l'état d’igni-
tion dans des cylindres de fer ; nous décrirons
plus tard cet appareil qui sert en même temps
à la préparation du vinaigre de bois, et nous in-
diquerons les précautions à prendre pour ob-
tenir un charbon d’une qualité supérieure à em-
ployer dans la confection de la poudre à canon.

Le charbon est insoluble dans l’eau ; il est
infusible à tout degré quelconque de chaleur.
Exposé à une température très élevée, en vais-
seaux clos, il ne perd que peu ou rien de son
poids ; mais il se resserre, devient plus com-
pacte, et acquiert une couleur noire plus foncée.

Le charbon récemment préparé a la pro-
priété remarquable d’absorber différens gaz et
de les condenser dans ses pores, sans que leurs
propriétés ou les siennes propres en éprouvent
la moindre altération. Peut-être devrait - on
profiter de cette qualité absorbante du char-
bon, pour le charger d’hydrogène avant de
l’employer à la fabrication de la poudre.

C’est au charbon que la poudre doit sa pro-
priété d’absorber l’humidité dans une atmo-
sphère ordinaire, et nous verrons plus tard que
le salpêtre y contribue quand l’atmosphère de-
vient très humide. Il est aisé de se convaincre de
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ce! te vérité, en réfléchissant que, dans un appa-
reil d’humectation où la poudre a pris jusqu’à
o ,32 de son poids d’humidité, ces o,32 ne pour-
raient être absorbés en totalité par le charbon
dont le poids ( o, i i 5 ) n’en est qu’un peu plus
du tiers : ces o ,i25 de charbon n’ônt pu absor-
ber au plus que la moitié de leur poids, c’est-
à-dire o,o625 qui, retranchés de 0, 32 , don-
nent, pour l’absorption par le salpêtre ,0,2575,
puisque le soufre n’absorbe pas l’humidité.

Ainsi, un kilogramme de poudre :
kil.

salpêtre....................................... 0,75
soufre........................................... 0,125
c h a r b o n ..............................................0 , 1 2 6

p o u d r e ................................................1,000

. . kil-
dans l’appareil d’humectation, devient 1,3200
L ’ab so rp t io n  totale  est  d e .................... o , 3 2 oo

Or, o, 125 de charbon ne peuvent ab-
sorber que......................................... 0,0625

Le soufre n’absorbant rien , 0,75 de
salpêtre absorbent nécessairement 0,2675

Absorption  totale.. . . . . . . . . .  o,32oo
Si dans le dosage on veut ajouter à la force

d’expansion de la poudre, par l’addition du
charbon qui donne lieu à la production du gaz
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oxide de carbone , on ne doit pas oublier non
plus qu’une plus grande quantité de charbon,
attirant davantage l’humidité, devient une
cause plus active de la détérioration de la
poudre.

Chlorate de potasse.

Ce sel, découvert par Berthollet, a long-
temps été,  sous  le  nom de muriate sur-oxigéné
de potasse, hyperoximuriate de potasse, l’objet
des nombreuses recherches des chimistes. Lors-
que l’opinion de Humphy-Davy, que l’acide
oximuriatique est un corps indécomposé, pré-
valut, et que le nom de chlore qu’il lui appli-
quait fut généralement admis, Berthollet fut
le premier qui soupçonna l’existence de l’acide
chlorique , et il obtint un chlorate de potasse
en faissant passer un courant de chlore à tra-
vers une dissolution dans l’eau de carbonate
de potasse, mais il ne put réussir à obtenir
l’acide chlorique isolé ; ce ne fut qu’en i 8 i /j.
que Gay-Lussac se le procura dans cet état,
et Vauquelin examina depuis les sels que cet
acide forme avec les différentes bases.

On prépare le chlorate de potasse de la ma-
niéré suivante :
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On fait dissoudre une partie de carbonate
de potasse dans six parties d’eau ; on introduit
cette dissolution dans un appareil de Woulfe,
et on sature la potasse en y faisant passer du
chlore qu’on obtient en chauffant doucement
dans une cornue un mélange pâteux de péroxide
de manganèse et d’acide hydro-chlorique ordi-
naire du commerce. Il faut avoir soin d’enve-
lopper de papier gris le flacon de l’appareil
qui contient l’alcali, pour le préserver du con-
tact de la lumière, et, quand la saturation est
à peu près complète, le chlorate de potasse se
dépose en cristaux à mesure qu’il se forme. Ces
cristaux sont en petites lames micacées, d’un
blanc argentin ; on les purifie en les faisant
dissoudre dans de l’eau bouillante ; à mesure
que la liqueur se refroidit, le chlorate pur
cristallise de nouveau ,* et on le fait sécher
entre des feuilles de papier brouillard.

Celte préparation ne présente^ aucune es-
pèce de danger, et les propriétés les plus éton-
nantes du chlorate sont celles qu’il manifeste
lorsqu’on le mêle avec des combustibles. Tou-
tes les substances inflammables quelconques le
décomposent, et en général la*décomposition
est accompagnée de détonations violentes ;
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nous donnerons plus tard, en traitant des
compositions d’artifice, les dosages de quel-
ques unes de ces combinaisons détonantes.
Leurs explosions quelquefois spontanées, mais
ordinairement déterminées par la chaleur ou
parla percussion, sont dues à ce que l’oxi-
gène de l'acide se combine avec le combusti-
ble , en abandonnant en même temps une
certaine quantité de calorique. La percussion
ou l’application de la chaleur n’agit sim-
plement, suivant Berthollet à qui l’on doit
celte explication , qu’en amenant les molécules
qui se combinent dans la sphère de leur action
réciproque. .

Les acides sulfurique et nitrique concen-
trés décomposent le chlorate de potasse, et
cette décomposition, quand la quantité du sel
est assez grande, produit une détonation vio-
lente et un vif éclat de lumière. On doit éviter
de garder du chlorate de potasse mêlé avec
du soufre, peut-être même avec toute sub-
stance inflammable quelconque ; car il a été
reconnu qu’il détone spontanément. M. Ché-
nevix a essayé sans succès de faire détoner des
mélanges , en proportions diverses , de ce sel
et de poussière de diamant.
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La pesanteur spécifique du chlorate de po-

tasse est de 2,00, suivant le docteur Ure*, et
sa composition, suivant Thomson , est de ioo
parties d’acide chlorique et 63, i 5y de potasse.
La saveur de ce sel est fraîche , austère et dés-
agréable; elle a de l’analogie avec celle du ni-
trate de potasse; il n’est pas décomposé par
son exposition aux rayons directs du soleil ;
il est soluble dans 16 parties d’eau à la tem-
pérature de i6° centigrades, et dans deux par-
ties et demie de ce liquide bouillant; il ne se
dissout qu’en très petite quantité dans l’alcool.

Chlorate de strontiane.

Lorsqu’on met sur le feu un morceau de
papier qui a été trempé dans la dissolution
d’un sel de strontiane, ce papier brûle avec
une flamme rouge. Ainsi, pour obtenir des feux
rouges, on peut se servir dans les compositions
d’artifice d’un sel quelconque de strontiane ;
mais le chlorate est celui qui nous semble le
plus convenable à employer, à raison de sa
solubilité dans l’alcool et de la belle flamme
pourpre qu’il procure. Le meilleur moyen pour
l’obtenir, consiste à délayer dans l’eau chaude
une grande quantité de strontiane, et à faire
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passer à travers la liqueur maintenue chaude
un courant de vapeur de chlore, de manière
qu’il en puisse être absorbé par une portion
nouvelle de strontiane, à mesure que cette
liqueur est saturée. On obtient ainsi un mé-
lange de chlorate et d’hydro-chlorate de stron-
tiane j et, en faisant bouillir du phosphate d’ar-
gent dans la dissolution, l’hydro-chlorate est
décomposé , le chlorate d’argent et le phosphate
de strontiane qui sont insolubles forment un
précipité et laissent le chlorate de strontiane
seul en dissolution. Ce chlorate est déliques-
cent et plus soluble dans l’alcool que l’hydro-
chlorate , qu’on obtient d’ailleurs directement
en dissolvant le carbonate dans l’acide hydro-
chlorique.

Le chlorate de strontiane, composé, suivant
le docteur Thomson, de i oo parties d’acide
hydro-chlorique et de 68,42 de strontiane ,
cristallise en aiguilles qui se fondent dans la
bouche en produisant une sensation de froid ;
sur les charbons ardens , il fuse rapidement en
produisant une belle flamme pourpre.

Le carbonate de strontiane a été trouvé na-
tif à Stronlian , dans l ’A.rgyleshire , et à Lead-
hills, en Écosse. 11 est ordinairement en masses
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striées demi-transparentes, avec une teinte ver-
dâtre. Lorsqu’on le jette en poudre sur des
charbons ardens , il produit des étincelles
rouges. Le nitrate de strontiane se prépare ,
soit en dissolvant le carbonate dans l’acide ni-
trique , soit en décomposant par le même acide
le sulfure de strontiane. On évapore à siccité
la dissolution ; on redissout le résidu dans l’eau,
et on évapore lentement la liqueur jusqu’à ce
que le sel cristallise : ce sel est insoluble dans
l’alcool. Si on le met en contact, lorsqu’il est
rouge de chaleur, avec une substance combus-
tible , il y a déflagration et production d'une
flamme  rouge  très  vive.  Lorsqu’on  met  un
cristal de nitrate de strontiane dans la mèche
d’une chandelle, il communique à la flamme
une belle nuance purpurine. .

Cire. •

On appelle ainsi une substance huileuse
concrète, recueillie par les abeilles sur les plan-
tes. La fleur qui est sur le fruit constitue la
véritable cire , suivant M. Proust, qui a éga-
lement annoncé son existence dans la fécule de
quelques végétaux, notamment dans celle de la
joubarbe, où elleest, dit-il, abondante. Mais
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Hubert a démontré , en opposition à l’opinion
généralement reçue, que les abeilles préparent
cette substance avec le miel ou le sucre, et que
c’est le sucre qui en fournit le plus.

On peut enlever à la cire la couleur jaune
et désagréable qu’elle a naturellement, et la
rendre parfaitement blanche , en l’exposant à
l’action combinée de l’air et de l’eau. Cet art du
blanchiment de la cire consiste à augmenter sa
surface. Pour cela on la fait fondre à un degré
de chaleur insuffisant pour en altérer la qua-
lité, dans une chaudière disposée de manière
que la cire fondue puisse couler peu à peu, au
moyen d’un tuyau placé au bas de la chau-
dière, dans une grande cuve remplie d’eau
froide dans laquelle est ajusté un gros cylindre
de bois qui tourne continuellement autour de

"son axe, et sur lequel tombe la cire fondue.
Comme la surface de ce cylindre est toujours
mouillée d’eau froide, la cire qui le touche
ne s’y attache point, mais elle s’y fige aussitôt
en s’aplatissant et prenant la forme d’espèces
de rubans. La rotation continuelle du cylindre
emporte ces rubans à mesure qu’ils se forment,
et les distribue dans la capacité de la cuve.
Quand toute la cire qu’on veut blanchir est
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disposée de cette m a n i è r e , o n la p orte sur de

grands châssis  garnis  de  toi le ,  soutenus h o -

rizon talement  à  envir on 5 o centim ètr es a u -

dessus de la t e r r e ,  dans u n terrain q u i puisse

re cevo ir sans obstacles l ’action de la rosée et

d u soleil. Les ru bans de cire ne d o ive n t être

su r  les  toiles  q ue  d ’e n v i r o n 4 cen tim ètres  d ’é-

paisseur,  et  il  fa u t  av o ir  soin de les  re m u er de

temps  en  t e m p s ,  afin  q u ’ils  puissent  se  t r o u -

v e r exposés égalem ent à  l ’actio n de l ’air.  Si  le

tem ps est f a v o r a b l e , la c o u le u r de la cire

change dans  l ’espace  de  que lque s  jo u rs.  O n

la fait  refond re a l o r s ,  on la  form e de n o u v e a u

en ru b ans q u ’ on e xp o se un e seconde fois  à

l ’action de l ’air,  et  on répète  ces  opération s

j u s q u ’à  ce  q u e  la  cire  soit  d ev e n u e  parfa ite-

m en t  blanche.

L a cire blan ch e , lo r s q u ’elle est p u r e , est

insipide et n ’a p re sq u e p a s d ’o d e u r ; elle est

inaltérable à l ’air,  insolu ble dans l ’eau ;  et  l ’a l-

c o o l , qu i a p e u d ’actio n à fr oid sur elle, la

dissout  lorsqu’il  est  bou il lant.

L a pesanteur spécifique de la  cire  qu i  n ’a

pas été blanchie varie de 0,96 00 à 0 , 9 6 5 0 , et

celle de la cire blanch e est de o , 8 2 o 3 à  0 ,9 6 6 2 .
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L a  cire  est  c o m p o s é e ,  su i v a n t  M M .  G a y -

Lus sac  et  T h é n a r d ,  de

o x ig è n e ......................................... 5,544
h y d r o g è n e .................................. 1 2 , 6 7 2

carbone........................... .. . . 81,784

100,0 00

L a  cire  ne  p e u t  s ’a llu m e r  q u ’a u ta n t  q u ’elle

est  pré alab lem e n t chauffée et  réduite  en v a -

peurs ;  et  c ’est  à  raison de cette  prop riété  q u ’on

l ’e m ploie dans certains artifices p o u r en ralentir

le feu. Elle entre d ’ailleurs dans la co m p o si-

tion de différens mastics et cimens en usage

p o u r la con fection des artifices de g u e rr e.

Colle.

L a colle  est  d ’u n u sage in dispensable  p o u r ‘

tous  les  cartonna ges  q ui  servent  à  la  co nf ec-

tion des artifices.  O n la p rép are indistinctement

a v ec  de  l ’a m id o n  o u  de  la  colle-forte  ;  mais

c om m e  la  b o n n e  qua lité  d u  -  ca r to n n ag e  est

très  im p o rtan te p o u r l ’artif icier,  et  q u ’elle  dé-

p e n d de celle  des  matières  premières q u ’on y

e m p l o ie ,  n ou s  c r o y o n s  d e v o ir  entrer  ici  dans

qu e lq u e s détails assez étendus sur la fabrica-

tion de l’am ido n et sur celle de la colle-forte.
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L ’amidon était bien connu des anciens ; Pline
nous apprend que ce furent les liabitans de l’île
de Cliio qui trouvèrent les premiers la manière
de le fabriquer. C’est une substance blanche",
insipide, combustible, insoluble dans l’eau
froide et dans l’alcool, mais se formant en ge-
lée dans l’eau bouillante. L ’amidon existe prin-
cipalement dans les parties blanches et cassan-
tes des végétaux , particulièrement dans les
racines tubéreuses et dans les semences des
plantes graminées. Yoici le procédé dont les
amidoniers font usage pour l’extraire du fro-
ment.

On laisse tremper de bon froment dans de
l’eau froide , jusqu’à ce qu’il se ramollisse et
qu’il donne par l’expression un suc laiteux.
On le retire alors de l’eau, et on l’enferme
dans des sacs de grosse toile qu’on soumet à
la presse dans une cuve remplie d’eau; il en
découle un suc laiteux qui contient une grande
quantité d’amidon , et qui se mêle avec l’eau
de la cuve. On répète l’opération tant que le
froment continue de fournir de ce suc laiteux;
et lorsqu’il cesse d’en produire, on relire les
sacs avec la matière qu’ils contiennent. L’ami-
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d o n se  pré cipite  bi en tô t  a u fon d de la  c u v e ,

et l ’eau q u i le r e c o u v r e ne tar de pas à entrer

en ferm e nta tion à raison des substances q u ’elle

tient  en dissolution.  I l  s’ y  form e de l’alcool  et

d u  v i n a ig r e ,  en  p ar tie  san s  d o u t e  a u x  d é -

pens  de  l ’a m ido n  ;  le  v in a ig r e  ainsi  for m é

dissout  toutes  les  im p u r e t é s ,  et  ne  laisse  q u e

l’am ido n. O n le retire a l o r s ; o n le la v e à

g r a n d e e au ,  et on le fait  ensuite sécher à u n e

d o u c e  c ha le ur.  P e n d a n t  q u e  le  séchage  de

l ’am id o n s’o p è r e ,  il  se  divise  o rdina irem e nt

en petites masses scapiformes q u i sont d ’un e

g r a n d e régu larit é.

L a  com p o sit io n  de  l ’a m id o n  d e  fr o m e n t

e s t ,  su iv a n t  M M .  G a y - L u s s a c  et  T h é n a r d ,  d e

h y d r o g è n e ...................   6 , 7 7

c a r b o n e ........................... 43 ,55
o x i g è n e ...........................  49*^8

•  100,0 0

Celle  de  l ’a m id on  de  p o m m e s-d e -t er r e  e s t ,

su iva nt B er z é liu s,  de

h y d r o g è n e .................... 7 ,0 6 6

ca r bon e  . . . . . .  ‘..........  4 3 , 4 8 1

o x i g è n e ...................   49 *4 53

100,000
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O u, suivant Thomson, de 10 atomes d’hy-
drogène, io atomes de carbone, et 9 atomes
d’oxigène.

La bonne colle d’amidon se prépare de la
manière suivante :

On fait bouillir de l’eau dans un pot qui
doit en contenir quatre litres environ. On met
dans un autre pot à peu près un demi-kilo-
gramme d’amidon broyé, que l’on délaye dans
de l’eau froide. On retire le premier pot du
feu , et l’on rejette un quart de l’eau bouil-
lante. On vèrse très lentement l’amidon dé-
layé dans ce qui reste d’eau bouillante; on le
remue avec une cuiller jusqu’à ce que l ’ami-
don ait pris la consistance d’une bouillie
épaisse et sans aucun grumeau. On expose au
feu l’amidon dans cet état, et on le laisse cuire
un peu; ensuite on le retire, et on le laisse
refroidir.

La colle-forte s’extrait, au moyen de l’eau,
des substances animales; elle diffère dans
ses qualités suivant les substances qu’on em-
ploie. Les os, les muscles, les tendons, les
ligamens, les membranes et les peaux four-
nissent de la colle-forte ; mais c’est des peaux ,
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et su r tou t de celles des v i e u x a n i m a u x , q u e

p ro v ie n t la colle de la meilleur e q ua lité et la

p lus forte.  O n re garde la  colle  anglaise  com m e

la  mei lleure  ,  à  raison  d u  p lus  g r a n d  soin  av ec

lequel  on la  prépare :  les  r o gn u re s et  p aru re s

de p e a u x , les sabots et les oreilles de c h e v a u x ,

de b œ u fs ,  de  v e a u x ,  de  m o u t o n s ,  e tc . ,  sont

les  matières  q u ’on em p loie  à  cette  fa bricatio n

en  A n g le t e r r e ,  où  l ’on  im p o r te  à  cet  effet  de

g ran de s quantit és de ces substances. O n les

fait d igé re r d ’ab or d dans l ’eau de ch a u x p o u r

les  n e tto y e r ,  après  q u o i  on les  trem pe dans

de l’eau claire j on les entasse ensuite j u s q u ’à

ce que l ’eau s’en soit écoulée ,  et on les fait

alor s b ou il lir  d ans des c ha ud iè res de cu i vr e

av ec de l ’eau pu r e.  O n enlève les  écumes à

m esure q u ’elles  se  for m en t à  la  surface ;  et

lo r sq u e  le  t o u t  est  d i s s o u s ,  on  ajo u te  un  p e u

d ’alun  o u  de  c ha u x  réduite  en  p o u d r e  fine.

L o r s q u ’ on  a  c on tinu é  p e n d a n t  q u e lq u e  tem ps

d ’é cumer,  o n fait  passer le  to u t  à  travers  des

claies  d ’osier,  et  on laisse reposer la  l iqueur.

O n la  décante av ec pr éc autio n lo r s q u ’elle  est

claire  ,  p o u r  la  re m ettre  dans  la  c h a u d i è r e ,

o ù  on  la  fait  b o u il lir  de  n o u v e a u -  en  a y a n t
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soin  de  l ’é cu m e r ,  j u s q u ’à  ce  q u ’elle  soit  r é -

duite  en consistance conve nab le.  O n la  verse

alors d ans de gr an ds châssis  en charpente

fo r m a n t des espèces de m oules d é c o u v e r t s ,

ou elle  se  solidifie  et  se  p re nd en gelçe  p a r le

refroidissement.  O n c o u p e av ec u n e bêche

cette  gelée en g â te a u x ca rr és,  qu i  sont  divisés

de n o u v e a u en tranches minces av ec u n fil

d ’archal ; ces tranches son t ensuite placées s ur

u n e espèce de filet de réseau , et on les y laisse

dessécher à  l ’air.  L a c o l le - f o r t e  s’ améliore ,

d i t - o n ,  av ec le  tem ps ;  et  l ’o n considère c om m e

étant  de la  prem iè re qua lité  celle  q u i ,  se

gon flant  considérableme nt  sans se  dissoudre

p a r  u n e  in fu sion  de  trois  o u  q u a tr e  j o u r s

dans l ’eau fr o id e ,  re pre n d ses  dim ensions

prem ières ,  et  r e c o u v r e tou tes  ses  propriétés

en s é ch an t;  elle  est  e xtrê m em en t du r e et  c a s -

s a n te ,  d ’ un  b r u n  foncé  et  d ’ u n  d egr é  éga l  de

transparence sans au c u n e tache noire.

L a gélatine , qu i ne diffère de la colle-forte

q u ’en ce q u e l ’é v a p o r a tio n a été poussée

moins  loin  ,  q u ’elle  n ’a  pas  été  exposée  à  l ’air

s e c ,  et  q u ’elle  est  exe m p te des im puretés  q u i

a cc o m p ag n e n t  si  so u v e n t  celte  dernière s u b -



5 4  M A N U E L

s t a n c e ,  est  c o m p o s é e ,  s uiv a nt  M M .  G a y -

Lussac  et  T h é n a r d ,  de

c a r b o n e ......................... 47^881

h y d r o g è n e ....................  7 , 9 1 4

o x i g è n e .........................  2 7 , 2 0 7

a z o t e .............................. 1 6 ,9 9 8

100,000

O u ,  su iva nt  T h o m s o n ,  de  i 5 atomes de

c a r b o n e ,  6  atom es  d ’o x i g è n e ,  14  atomes  d ’h y -

d r o g è n e,  et  2  atomes d ’azote.

O n  f a i t ,  a v e c  des  ro g n u r e s  de  v é l i n ,  de

p a rc h e m i n ,  o u  a v ec  de  la  p e a u  b l a n c h e ,  u n e

colle  moins  fo r t e ,  claire  et  p r e sq u e  in c o l o r e ;

elle est d ésignée en A n g le t er r e sous le n o m de

size, et  les  papetie  rs  s’en servent  p o u r fortif ier

leurs papiers.

Q u a n d  on  v e u t  e m p l oy e r  la  c o ll e- fo r te ,  on

la  laisse  se  go n fl er  da n s  l ’e a u  f r o i d e ,  et  o n

la  fait  d is s ou d r e  ensu ite  dan s  l ’e au  b o u i l la n t e

à  l ’aide  d ’u n e  c h ale u r  d o u c e  et  gr ad u ée .

Coton.

L e co t o n est  u n d u v e t  tendre q u i  e n velop pe

les graines de d iverses p la n te s, spécialement

des différentes espèces de gossjpium ,  q u i  sont
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indigènes  des  climats  chauds ;  lorsque les

graines sont  m û r e s ,  les  cosses  s’ o u vre nt  et

étalent le c o t o n , q u ’o n recueille et q u ’on

sépare des graines au m o y en de cylindres.

L a cou le u r d u coto n varie  considérable-

m e n t ; mai s lo r s q u ’il a été l a v é , il d evi en t

d ’u n  b e a u  blanc .  Il  est  c o m p lè te m e n t  in s o -

lu ble d ans l ’eau ,  d an s l ’a l c o o l ,  d ans l ’éther,

dans  les  huiles  et  dan s  tous  les  acides  v é g é -

t a u x ;  c ’est  à  raison de ces  diverses  p r o -

p r ié t é s ,  et  s u r t o u t  de  sa  g r a n d e  c om b u s t ib i li té,

q u e  le  co t on  filé  s’emploie  av e c  a v a n ta g e  da ns

diffé rentes  mèches d ’ar tif ice ,  q u i  serven t  soit

à  c o m m u n i q u e r  le  f e u ,  soit  à  l ’accélérer.

S-  V I.

CUIVRE ; FER ; GOMME ; HUILE DE LIN ; HUILE

d e t é r é b e n t h i n e ; l y c o p o d e  ; m e r c u r e ;

MERCURE FULMINANT.

Cuivre.

L e c u i v r e ,  q u i  p ar a ît  être  après l ’o r  et

l ’a rge nt  le  m étal  le  p lu s  anciennem en t c o n n u ,

est  d ’une  c o u l e u r  b r u n - r o u g e â t r e  p a r t ic u -

l ièr e,  d u r ,  sonore ,  très  malléable  et  très  d u c -

t ile , d ’un e ténacité c o n si d é r a b l e , et d ’un e
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p esa n teu r spécif ique de 8,6 à  8,9",  sa  sa veu r

est s ty p ti q u e et n au sé ab on de : lo r s q u ’il a été

ten u et  frotté  q u e lqu e temps dans les  m ains,

elles  acq uièrent  u n e o d eu r désagréabl e  p arti-

culière. '

L e c uivre étant  exposé à  l ’air,  sa  surface se

ternit  p ar  d e g r é s ;  il  d evi en t  b r u n ,  et  finit  p a r

se  c o u v r i r  d ’ un e  c ro û te  d ’u n  v e r t  o b s cu r ,  q u i

est  l ’oxid e  de  cu ivr e  com b in é  a v ec  le  g a z  acide

c a r b o n i q u e .  L o r s q u e  l ’e a u  a  s éj o ur n é  p e n d a n t

q u e lq u e temps dans u n va isseau de cu iv re ,  la

p o r t i o n  de  ce  v a iss e a u  q u i  est  en  c o n t a c t  a v e c

la  surface de l ’eau se  r e c o u v r e d ’un e croûte

v e r te  con nu e  sous  le  n o m  de vert-de-gris ,

p o iso n v i o l e n t ,  et  c ontre le q u e l  le  sucre est  u n

an tid ot e d ’u n effet  sûr et  puissant.  .

L e  c u iv r e  fo n d  à  u ne  t em p ér a tu re  de  2 7 0

d u  p y r o m è tr e  de  W e d g e w o o d ;  et  lo r s q u ’il  est

en fu s io n ,  sa  surface p a r aî t  être  d ’u n v e rt

bleu âtre,  à  p e u p rè s c o m m e celle  de l’or  fo n d u .

L o r s q u ’ o n  m a in tie n t  le  c u i v r e  ch au ffé  a u -

dessous d u r o u g e ,  sa surface p r e n d succ es-

siv e m e n t  des  n u a n ce s  v arié es  d ’ o r a n g é ,  de

ja u n e et  de bl e u ;  u n deg ré de ch aleur plus

élevé l ’oxide p lus r a p id e m e n t ,  cet  oxide s ’en

d étach e  a i s é m e n t ,  et  la  flamme  q u ’il  c o m m u -
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n iq u e  a u  co m b u stib le  est  d ’une  belle  c o u le u r

v e r t - b l e u â t r e .  '

L e c u iv r e , étant chauffé à u n très g r a n d feu

o u exposé à  u n c o u r an t  de ga z ox igène et

h y d r o g è n e , s’allu m e et b rû le a ve c une belle

flamme verte,  d ’u n si  g r an d éclat  qu e les  y e u x

p e u v e n t  à  peine le  su pp orter.

C ’est  après a v o ir  étu dié  soigneusement ces

pro prié tés  re m arq u ab les  d u c u i v r e ,  qu e l ’arti-

ficier  peu t  e m p lo ye r av ec succès dans quelq ues

unes  de  ses  c o m p o sit io n s,  p o u r obtenir  des

feu x coloré s en v e r t , la limaille ou l ’oxid e d e

cuivre.

Les  sels  de  c uivr e  sont  pr esqu e tous  so-

lu ble s  dans  l ’e a u ,  o u  d u  m o ins  ils  le  d e v i e n -

nent  par l’ad di tion d ’u n acide ;  une lame de

fer p lo n g ée dans la dissolution d ’u n sel de

cu iv re précipite  le  c u ivr e à  l ’état  métall ique.

C ’est ainsi que l ’on doit se p r o c u r e r la limaille

de cu ivr e parfaitem ent p u r e en poussière im -

p a lp a b l e ,  p o u r  l ’e m p l o ye r  dans  les  co m p o s i-

tions  d ’artifice;  et  q u a nt  à  l ’oxid e  de  c u i v r e ,

on le  prépare d ’u n e manière an a log u e en

p réc ip ita nt  le  c u iv r e  p a r  la  p o t a s s e ,  de  sa

dissolution dans les  acides  sulfurique ou ni-

t r i q u e ,  et  en chauffant  ensuite  assez  forte-
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m ent ce précipit é p o u r en chasser l ’eau q u ’il

p e u t  retenir.  O n o btient  ainsi  une po u d re

n o i r e , sans sav e u r et sans au c u n éclat ; c’est

le  p é ro xid e p u r de c u ivr e.

Fer.

L e fer p u r et ses c o m p o s é s , l ’acier et la

fonte d e diverses c o u le u r s , entren t dans la

com position d ’u n gr an d n om br e d ’artif ices;  o n

les y e m p loie en petits c o p e a u x min ces et

frisés ou en l im a i lle , p o u r ob tenir des étin-

celles  plus  o u moins  grandes  et  d ’un éclat

plu s  o u m oins  bril lant.

L e fer est  des substances mé talliques la p lu s

ré p a n d u e  et  la  p lu s  a b o n d a n te ;  il  est  p e u  de

m iné rau x o u de p ie rres  sans u n m élan ge de

ce  m étal.  L e s  s a b l e s ,  les  a r g i l e s ,  les  e a u x  de

rivière s et  de source s n ’en so nt jam ais p ar fai-

temen t e x e m p ts ;  qu elques partie s  de s u b -

stances anim ale s et ..végétales fo u rn is se n t é g a -

lem en t d u fer dans les ré sid us q u ’elles laissen t

après  incinération.  On a  t ro u v é ce  m étal  n a tif ,

en gr a n d es m a s se s, en Sibérie et dan s les

partie s  in térieures  de  l ’A m é r iq u e  mérid io na le .

Ce p e n da n t  ce  métal  se  rencontre rarement

n a t if ;  il  e xiste ,  en  plu s  g r a n d e  p a r t i e ,  à  l ’état
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d ’oxide d an s les oc r e s ,  dans le  sol  l im on eu x

des mar ais et autres substances terreuses fr ia-

b l e s ,  diversem ent colorées en r o u g e ,  b r u n ,

j a u n e o u noir.  L ’aim an t est u n e mine de fer ;

le  fer  se  rencontre aussi  à  l ’état  dè com binai-

son avec le soufre et l ’arsenic. L e fer a la

prop riété  de s ’unir  a u c a r b o n e ,  et  de toutes

les  combinaisons  de  ce  métal  c ’est  la  plus  im -

p ortante.

T o u te s les va rié tés d u fer, q u i s ont en g r a n d

n o m b r e, et  d istinguées p ar les artistes sous des

no m s  p a r t i c u l i e r s ,  p e u v e n t  être  réduites  a u x

trois classes suiv antes , savoir : le f e r fo n d u ,

fo n te  o u gueuse; le f e r  fo r g é  ou f e r doux ; et

Y acier.

L e f e r  fo r g é  est  u ne  su bsta n ce  s i m p l e ,  q u i ,

lo r s q u ’elle est p arfa item e nt p u r e , ne con tie nt

a u tr e  chose  q u e  le fer.

U acier est le fer com b in é a v ec u n e petite

portion de c arbon e q u i  n ’a  p as été  détermin ée

a v e c  b e a u c o u p  de  p r é c i s i o n ,  et  q u i  s e r a it ,

su iva n t  l ’ana lyse  de V a u q u e lin ,  des  0,007.

L e f e r  fo n d u , fo n te  o u gueuse, est le fer

com b in é  av ec  un e  p r o p o rtio n  de  ca rbo né  p lu s

g r a n d e q u e celle nécessaire p o u r fo r m er l ’acier,

et  ac c o m p a g n é de substances é tr an gèr es,  qu i
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sont  principaleme nt l ’ox ide de fer,  le  p h o s-

p h u r e de fer et le silicium.

L e  fer  f o n d u  o u  fer  en  sa u m o n  est  le  p r e -

m ier  p r o d u it  o btenu de la  fonte  d u minerai

q ui  contient  le  fer,  et  q ui  est  ordinairem ent

u n com p osé d ’oxide de fe r,  d ’argile  et  autres

substances. L ’o b je t d u m a n u factu rie r est de

ré duire cet  oxide à  l ’état  m é ta ll iq u e ,  et  de le

sép arer de t o u t e la  matière terreuse q u i  l ’ac -

c om p agn e .  O n obtien t  à  la  fois  ce  d ou b le ré-

sultat  en m êlant  la  m i n e ,  rédu ite  en petits

m o r c e a u x ,  a v e c  une  certaine  p r o p o r t io n  de

pierre à  c h a u x et  de c h a r b o n ,  et  en s o u m e t-

tant  le  tou t  à  une très  vio lente  c ha le ur dans

des  fo u r n e a u x  c o n v e n a b l em e n t  c on stru its  à

cet  effet.  L e  ch arb on absorb e l ’oxigène de

l ’oxide ;  il  se  dég ag e en acide «carbonique ,

laissant le fer à l ’éta t métallique. L a ch a u x se

c o m b i n e  a v e c  l ’a rgile  :  ces  d e u x  su bsta n ce s

e ntr en t  ensemble en fusio n ,  et  for m en t  une

espèce de fluide v it r e u x . L e fer est égalem ent

fo n d u p ar la  violence de la  ch aleu r,  et  c om m e

il  est  plu s pe sant  q u e le  ve rr e,  il  descend vers

la par tie inférieure d u f o u r n e a u et s’y ras -

semble. A in si les matières fo n d u e s dans le

fo u rn e a u y sont séparées l ’une de l ’autr e à
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raison de leurs  différentes  p esanteurs;  le  verre

su rnag e, et le fer reste a u -d e ssou s. O n fait alors

u n e  o u v er tu r e  vers  le  bas  d u  f o u r n e a u ,  et  le

m étal  en fusion coule  dans des m oules  dis-

posés p o u r le  recevoir .

L e fer fo n d u ainsi o b te n u se distin g u e ,

d ’après sa  c ou le u r et  ses  qualités  ,  en plu sieurs

variétés,  do n t  les  p lu s  rem arq uab les  sont  la

fon te  blanche, la fo n te grise et la fo n te noire :

la  prem ière est  la  plu s cassante des t r o i s ,  et

c ’est celle qu e l’on d o it e m p lo ye r de p réfé re nce

dans les salles d ’artifice : elle y p r o v i e n t o r d i-

nairem ent de débris de m arm it es p e u épaisses

et très fragiles.

P o u r c on vertir  la  fonte ou fer  fo n d u en fer

f o r g é ,  on tient  le  fer  fo n d u pend ant  lo n g-tem ps

en fu sion dan s un lit de ch a rb on de b o i s , de

cendre s et de scories de fe r; on le sou m e t

e n s u i te ,  enco re  r o u g e ,  à  l ’ac t io n  d u  m a r te a u ,

j u s q u ’à  ce  q u ’il  soit  d e v e n u  c om p a ct e  et  m a l -

léable. 11 y a u n e espèce par tic ulière de fer

c onn ue sous le  n om de f e r cassant à fr o id ,

p arce q u ’il  ne  su p p or te  pas  alors  l’actio n d u

m a rte au sans se  briser,  q u o i q u ’il  soit  malléable

lo rs q u ’il  est  chaud.  Cette  e spè ce ,  la  p lu s c o n -

venable  à  em p lo ye r  dans les  comp ositions d ’ar-

6
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t if i c e ,  est  u n phosphure de fe r ,  et  on  p e u t  le

form er artificiellement en chauffant dans u n

c r e u s e t ,  a v e c  d u  ch a rb o n  en  p o u d r e  ,  une

com b ina ison de fer et d ’acide p h o sp h o ri g u e .

E n stratifiant, dans un creuset ferm é, de p e -

tits bar re au x de fer av e c un e qu an tité suffisante

de ch arb on de bo is  en p o u d r e ,  et  en tenant  ce

mélang e à  u n e forte  c ha leu r ro u ge p e n d a n t

h u it o u d ix h eu res, on c on vertit ce fer en acier,

et  il  diffère su r t o u t  d u fer  p ar sa  p rop rié té  de

d eve n ir  d ’u n e du re té  excessive lo r s q u ’on le

p l o n g e ,  r o u g e  de  f e u ,  dans  u n  li q uid e  fr oid .

C ’est  av e c les  limailles  d ’acier  p r o v e n a n t  des

ressorts de p en d u le o u d e m o n t r e , q u ’ on o b -

tient  ,  dans les  c om po sit io ns d ’artifice  ,  les  étin-

celles les plu s fortes et les plu s éclatantes.

Gomme.

O n d onne le  n om de gomme à u n fluide

é p a i s ,  tr a n s p a r e n t ,  sans  sa veu r,  q u i  e xs u de

q u e lq u e fois de certa in es espèces d ’arbres. C e

suc est  très  g l u a n t ,  et  il  se  d u rcit  p a r degrés

sans p erdre sa  transparence ;  mais  il  se  r a m o l-

lit  faci lement  q u a n d on l ’hu m e cte  av ec de l ’eau.

L a g o m m e d o n t  on fait  le  p lu s  ordinair em ent

u s a g e ,  et  q u i  est  co nnu e  sous  le  n o m d t  gomme
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arabique, e xsud e de d iverses espèces de mimosa.

L a g o m m e ordinair e q u i  exsude spo ntan ém ent

d ’ar bres fruitiers  à  n o y a u ,  tel  qu e le  pru nier  ,

le cerisier, l ’abricotier, etc., et q u ’on v e n d sou -

v en t  sous  le  n om de gomme arabique,  s’en  dis-

t ingue cep en da n t  p ar sa  cou le u r p lu s som bre.

O n obtien t  o rdina irem en t la  g o m m e en p e -

tits m o r ce a u x a y a n t la form e de la rmes : elle est

m éd io cre me nt  d u re  et  u n  p e u  cassa nte  q u a n d

elle  est  fr o id e ,  de sorte  q u ’ on p e u t  la  réd u ire

p a r la tritu ra tio n en p o u d r e fine. A l ’état de

p ur eté , elle est sans co u leu r j mais elle a c o m -

m u n ém e n t  une  teinte  ja u n â tr e  et  a v ec  q u e lq u e

éclat.  E l le  n ’a  ni  od eu r ni  s ave ur :  sa  p esanteur

spécifique va rie de i ,3 à  i,/t.  S a  co m p o s i tio n ,

s u iv a n t  B e r z é l i u s ,  est  de

o x i g è n e ................................... 5 i , 3 o 6
c a r b o n e ...................... ».  .  .  .  4 1 ,9 0 6

h y d r o g è n e ............................ 6 , 7 8 8

,  10,00 0

e t ,  su i va n t  T h o m s o n ,  de  6  at om es  d ’o x i g è n e ,

6  a tom es  de  c ar bo n e  et  6  ato me s  d ’h y d r o g è n e .

L ’eau  dissou t  la  g o m m e  en  g r a n d e  q u a n -

tité ; cette dissolution est é p a iss e , c o l l a n t e , et

p eut  se  gard er p enda nt  plusie urs  années sans
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qu'e lle é p o u v e de p utréfa ction. O n l ’emploie

dans plusieurs  com posit ions  d ’a rt i f ice ,  p o u r

le u r d o n n e r de la consistan ce ; mais s’il  entrait

de l ’alc ool  dans ces co m p o sit io n s ,  il  serait  in u -

tile  d ’essayer d ’en ren dre la  p âte  plu s ferm e

a v e c  de  l ’eau  g o m m é e ,  car  la  g o m m e  est  in-

soluble  dans l’al cool  j  et  lo rs q u ’on verse  de

l ’alcool  dans  de  l ’eau  g o m m é e ,  la  g o m m e  se

précipite  im m édiatement ,  parce q u e l ’affinité

entre  l ’ ea u  et  l’alcoo l  est  p lu s  g r a n d e  q u e  celle

q ui existe entre l ’eau et la g o m m e .

Huile de lin.

C ’est une hu il e fixe q u e l ’on retire de la

graine  de  lin  ( linum usitatissimurn etperenne).

C o m m e toutes les h uiles fixes ,  l ’hu ile de lin

est  l i q u id e ,  o nctueu se au tou ch er,  très  c o m -

b u s t ib l e ,  d ’une  s a v e u r  d o u c e ,  in so lu ble  d an s

l ’eau  ,  très  p e u  soluble  dans  l ’a l c o o l ,  et  elle

laisse sur le  papier  un e tache graisseuse.  Sa

p esa n teu r spécif ique est  de o , g 3 2 .

Ce tte h u i le ,  exposée à l ’action de la c hale ur,

ne com m ence à  s’é va p o r e r q u ’à  u n e tempéra-

tu r e supérie ure à celle de l ’eau bo uil lan te :  à

m esure q u e la  chaleur a u g m e n té au-delà  de

ce t e r m e , on vo i t s’en élever un e v a p e u r assez
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ab o n d a n te ; mais ce n ’est q u ’à enviroja S u 0

c en tig ra d e s,  s uivant  G u y t o n de M o r v ë a u ,  et

3 i 6 °  centigrades  , t  s u ivan t  d ’autres  chim istes,

q u ’elle ent re en é bullit io n. .

C o m m e la c i r e , ce n ’est q u ’à l ’état de v a -

p e u r que l ’huile  de lin  s’al lu m e p a r le  cont act

d ’ un  c orps  en  ig n i t io n ;  c ep e n d a n t,  en  la  m ain -

t e n a n t 'à  la  tem p ératu re de 3 i i °  à 3 i 6° ,  où

com m ence son é b u l l i t io n ,  elle  p re nd feu et

brûle spo n tan é m e n t. C ’est à raison, de cette

propriété  q u ’elle  entre  da n s la  com po sit ion de

qu e lq u e s a r tif ic e s, p o u r entretenir et fixer

leu r c o m b u s t i o n , en la ra lentissa nt très p e u .

M ai s  c ’est  s u r t o u t  p a r  la  p ro p riét é  q u ’elle

a de dev en ir  artif iciel lement très  siccative ,

q u o i q u ’elle ne soit q u ’im p a rfa item e nt sicca-

tive dans son état n a t u r e l , q u ’elle est très utile

p o u r la  fa bricatio n et  l ’e m ploi  des  v ernis  qu i

servent à la confection de plu sie urs espèces

d ’artifices.

Huile de térébenthine.

C ’est une huile volatile q u e l ’o n retire d u

bois et de la résine d u pinus sjlvestris et abies.

C o m m e qu elques autres  huiles  v o l a t i l e s ,

l ’hurle de térében thin e est l i q u i d e , l im pid e y
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incolore ?  sans  a p p a r e n c e  h u i l e u s e ,  très  c o m -

b u s t ib l e ,  d ’un e s av eu r â c r e,  d ’une odeur fo r-

temen t a r o m a t i q u e ,  len tem e nt solub le  dans

l ’a l c o o l ,  im p arfa item e n t  solub le  dans l ’e a u ,

et elle ne laisse a u cu n e trace su r le p a p i e r où

o n la  fait  év apo rer . '  S a p esa nte u r s pécif ique

est  d e  0 ,7 9 2 .

Ce tte  h u il e ,  exp osé e à  l ’actio n de la  ch a leu r,

se  volatil ise  à  m oins de i o o °  centigrades ;  elle

s’al lu m e et b r û le alors a v e c u n e fla mme c la ire ,

b r i l l a n c e ,  et  en  ré p a n d a n t  u n e  fu m é e  a b o n -

da n te.

E lle  sejrt  à  p réserv er les  corps q u i  en sont

e n d u i t s ,  des  in s ec t es ,  à  q u i  son  o d e u r  f o r t e -

m e n t a r o m a ti q u e est m o r t e l l e , et c ’est à cet

u s ag e q u ’on l ’em pl oie  prin cipa lem ent  dans la

confe ctio n des artifices.

S i l ’huile çle téréb enthin e a été falsifiée p a r

le  m élan ge de q u e lq u e huile  f i x e ,  on le  re-

co n n aîtra  facilem ent  en en v ers an t  un e go u tte

su r  d u  p a p i e r  à  é c r i r e ,  et  l ’e x p o s a n t  à  un e

ch ale u r m o d é r é e ; c ar alors cette huil e falsifiée

tac he ra le  pa p ier  en s’é v a p o r a n t ,  tandis  qu e

lo r s q u ’elle est p u r e elle s’ é v a p or e sans laisser

a u cu n e trace.
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Lycopode.

L a p oussière fine de ly c o p o d e n ’est autr e

chose q u e les semences d u lycopodium clava-

turn ,  o u m ousse à  m assu e c o m m u n e .  Elles

sont  extrêm em e nt petites  et  fournies  en i m -

mense qu antité  p a r les  capsules  de la  plante,  puis

ré p an d u es et soufflées da ns l ’air. C ette p o u s -

siè re,  r e m a r q u a b le  p a r  sa  c o m b u s t ib il i t é ,  s’a l -

lum e à  la  flamme d ’une b o u g i e ,  et  b rûle  av ec

u n je t  de lu m ière ay an t  l ’ap p ar en ce d ’é c l a i r ,

et  en  p r o d u i sa n t  un e  lé gère  e xp lo s i on .  #  O n

s’en  sert  d ans  les  salles  de  s pe c t a c le ,  p o u r  imi-

ter  la  f lamme v iv e  des  éclairs;  et  on l’emploie

aussi  dans  la  confectio n de  plusieurs  espèces

d ’artifices.

Mercure.

L e  m e r c u re  diffère  de  t ou s  les  au tres  m é t a u x

p ar son état  p er m an en t  de fluidité  à  la  te m -

p érature ordinaire de l ’atm osph ère ;  il  ne

p re n d la  fo rm e solide q u e l o r s q u ’on l ’a  re-

froid i  j u s q u ’à  e n v iro n 4 °  degrés centigrades

a u -d es so u s  d e  z é r o ,  et  dans  cet  état  il  est  m al-

léable.  S a  c o u l e u r  est  le  b lan c  ,  u n  p e u  pl u s

b l eu q u e le  blanc de l ’argent.  Sa  pesanteur

spécifique est de i 3 ,6 .  Il  est  in sip id e,  in o d o r e ,
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et d ’u n g r a n d éclat qu a nd sa surface n ’est pas

ternie. Il est v o la t il ; et m ê m e à la te m p é r a -

tu re ordinaire  de l ’a tm o s p h è r e ,  il  se  v o la t i -

lise  en petite  qua ntité.

L e m er cure entre en ébull it ion à  la  chaleur

de 347 °  centigrades.  O n p e u t  d on c le  réduir e

en totalité en v a p e u r s , o u le faire passer p a r

la  distillation d ’u n v aisseau dans u n autre.

O n  se,  sert  a v e c  a v a n t a g e  de  ce  m o y e n  p o u r

le purif ier, en le sépa rant des différentes s u b -

stances m étall iques a v ec lesquelles  il  est  s o u -

v e n t  un i  ;  et  il  n ’y  a  g u è r e  de  sub sta nce  q u i

soit  plu s susceptible  de sophistica tions q u e le

m e r c u r e ,  à  cause de la  pr o prié té  d o n t  il  j o u it

de  dissoudre co m plète m ent  q uelqu es  uns des

m é t a u x . C ette u n io n est si  intim e, q u ’ils p as -

sent m ê m e av e c le m er cu re à la distillation.

L ’im pu re té  d u m erc ur e se  reconnaît  en g é -

néral  a  son  aspect  m a t ,  à  sa  ten dan c e  à  a d h é -

re r à la surface d u v e r r e , et à la traînée ou

queue d ’une ap p a re n ce m éta lli q ue p lu s solide

e t plu s tern e q u e laissen t ses g lob u le s en

r o u la n t sur du papier bl anc . U n e très petite

qu antité  de p lo m b p e u t  se  reconnaître  dans

une gra n de masse de m ercure,  en le  faisant  d is-

soud re  dans  l ’acide  n i t r i q u e , - e t  a jo u ta n t  de
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P h y d r o g è n e s u lfu r é;  il  se  form era u n préci-

pité  b r u n fo n c é ,  q u i  se  rassemblera en entier

si  on le  laisse  re poser p e n d a n t  qu e lque s jou rs.

O n d éc o uv r e le  bi sm ut h en.  ve rsan t  dans Peau

distillée  un e dissolution à  fr oid du m er cure

dans l ’acide n itri q ue ;  il  se  form era à  l ’in stant

un précipité  b l a n c ,  s’il  y  a  pr ésence de ce

m étal.  L ’étain se manife ste pa reillem ent a u

m o y e n d ’une d issolution faible de n i t r o - m u -

riate  d ’ or,  q u i  d o n ne  lieu  à  u n  d é p ô t  p o u r p r e  ;

et  le  z i n c ,  en e x p osa n t  le  m étal  à  la  ch aleur.

L a  p ro p rié t é  d u  m e r c u re  la  p l u s  i m p o r -

tan te p o u r l ’artif icier est celle q u ’il a de

f orm er  des  p o u d r e s  f u l m i n a n t e s ,  d o n t  n o u s

allons d on n e r les  p r ép arat io ns.

Mercure ammoniacal fulminant.

L e m ercure  am m on iacal  fulm inant,  fu t  d é-

c o u v e rt  p a r  F o u r c r o y .  Q n  p e u t  l ’ob te nir  en

laissant  u n e  fo rte  d is so lu tio n  d ’a m m o n i a q u e

dans l ’e a u ,  en d ige stion sur d u p é ro x id e de

m er cu re  p e n d a n t  h u i t  o u  d ix  jo u r s  ;,  a u  b o u t

de ce  temps l ’oxide de vi e n t  b l an c ,  et  il  se  re-

c o u v r e à la fin de pe ti tes écailles cristallines.

D a n s cet, é ta t , il détone, av e c brutt,,sur les

cha rb on s  a r d e n s ;  m ais  il  p e rd  en  p e u  de  j o u r s
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sa  p ro p rié té  fu l m i n a n t e ,  en  é p r o u va n t  u n e

décom po sition spontanée.  C e  m ercur e  fulm i-

n a n t  ne p e u t  do n c êtr e  q u e d ’u n em ploi  for t

ra re d ans les co m posit ion s d ’artifice. N o u s

l ’a u ri o n s  d è s - lo r s  passé  sous  s ile n ce ,  si  n o us

n ’eussions eu l’ intentio n de d o n n e r d ans ce

M a n u e l ,  non seulem ent  les  p rép ar atio n s d ’u n

u sa g e h ab itu el et b i e n r e co n n u d ans les salles

d ’a r t if i c e ,  mai s  encore  to u te s  celles  q u i ,  en

offra nt à l ’artificier in str uit  de n o u v e a u x sujets

d ’é t u d e ,  n o u s  semblent  de  -nature  à  a g ra n d ir

le  d o m a in e  d e  la  p y r o t e c h n i e .

Mercure de Howard.

O n  d oit  à  M .  H o w a r d  l a  d é c o u v e r t e  d ’un e

au tre espèce de m er cu r e f u l m in a n t ,  entière-

m ent  différente de celle  q ue n o us venons de

d é c r i r e ,  et  q u i  n ou s  semble  p o u v o i r  d e v e n i r ,

à raison de son e mploi  facile  dans les arm es

à  chien  p e r c u t a n t ,  et  da ns  u n  g r a n d  n o m br e

d ’artifices de la p lu s g r a n d e im p o rta n c e p o u r

l ’a rt  de la  guerre.  .  •

L a c on stitution et  les  p ro priétés  d u mercure

de  H o w a r d ( cyanate de mercure, s u iv an t

M M . G a y - L u s s a c et L ié b ig ) va ria n t entre de

certaines limites, s u iv a nt le p ro céd é q u ’on em-
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plo ie  p o u r l ’ob te n ir,  n o u s al lons entrer  dans

to u s les détails de la p ré p a r a tio n q u ’après u n

'g r a n d  n o m b r e  d ’essais  n o u s  a v o n s  rec on nu e

d on n er les  meilleurs  p ro du its .  -  .

O n m et  dans u n m atras  de  v er re  mince

i  h ec to gr am m e de m e rc ure bien p u r ,  q u ’on a

eu le  soin de distiller  exprès à  l ’av an ce dans

une  co r n u e  ;  o n  y  ve rse  9  h e ct o gr a m m es  d ’acide

n itriqu e froid à  de l ’ar é om è tre de B e au m é ,

mêlés  a v ec  1  g r a m m e e nvi ron d ’acide  h y d r o -

c h l o r i q u e ,  et  l ’o n  c ha u ff e  g r a d u e l le m en t  le

t o u t  s u r  u n  b a in  de  s a b l e ,  de  m an ièr e  à  ce  q u e

la  dis so lut io n  d u  m e r c u r e  puisse  s’a c h e v e r

tra nqu illem ent  et  sans ébulli tion.  D ès q ue la

l iq u e u r  in d iq u e  p a r  sa  lim p id it é  u n e  d i s s o -

lu tio n c o m p lè te ,  on retire  le  m a tr a s ,  et  on

laisse  refroidir  et  re poser le  to ut  p e n d an t  vi n g t-

qu atr e heures.  O n replace le  m atras su r le

ba in  de  s a b le ,  q u e  l ’on  chauffe  j u s q u ’à  ce  q u e

la l iq u e u r soit  t iè d e ,  et  l ’on y  verse d ’un seul

trait  6  he ctogram m es d ’alcoo l  froid  à 3 2 °  d e

l ’a réom ètre de C artier.  I l  fa u t  a v o ir  la  p r é -

caution de  se  servir  d ’u n matras  assez  g r a n d

p o u r q u e la totali té d u li qu id e n ’en o c cu p e

g u è r e q u e le t i e r s , afin d ’a v o i r tou te facilité

p o u r  r e m u e r  la  li q u eu r  p e n dan t  q u ’elle  chauff e
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g r a d u e l le m e n t , j u s q u ’à son entière ébullition ,

q u i  p r o d u i t  u ne v iv e e ffervescen ce,  a c c o m -

p a g n é e  de  v a p e u r s  éthérisées  d ’u n e  c o u le u r

blanchâtre.  Q u a n d ces  v a p e u r s ont  acquis  une

gr a n d e intensité ,  ce  q u i  a  lieu ordinaireme nt

trois  ou qua tre  minutes  après  leu r  for m a-

t i o n , on retire le m atras d u fe u ,  et on a b a n -

d o n n e la  l iq u e u r à  elle-m êm e.  E lle  co n tin u e

à  b ou il lir  q u e lq u e  t e m p s ,  et  il  s’ y  fo rm e  p e u

à p e u un p récipité  blanch âtre q u i  se  dépose

a u  fo n d  d u  va se.  O n  a t t en d r a  q u e  le  m atras

soit  co m p lètem en t refroidi  p o u r déc anter  avec

so in ,  et  sans l ’agiter,  ce  précip ité  q u ’on lav era

à plu sieu rs reprises  sur u n filtre  a vec de l ’e au

disti llée,  et  q u ’ on mettra ensuite  s é c h e r,  à

l ’om b r e et sans f e u , entre des feuilles de p a -

p ier  bro uil lard.

O n obtient  de cette  m a n ièr e,  si  l ’op ér ation

a été  bien c o n d u ite ,  plus  d ’un h ec to gr am m e

de  m e r c u re  de  H o w a r d ,  en  p o u d r e  d ’ un  b ea u

b l a n c ,  sans au c u n m élan ge de m e r cu r e c o u -

l a n t ,  et  q u i  ne fulm in e q u e p ar la  percussion

très  vio lente  d ’un c o u p dirigé  bien d ’a p l o m b ,

en p r o d u i s a n t ,  sans tro p de b r u i t ,  une flamme

b ri l la n te ,  v ive  et  pé nétrante,  q ui  n ’att a q u e ni

le  fer?  ni  l ’a ç i e r ,  ni  le  cuiy re  :  il  d étone  é g a -
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lem en t p a r la  ch a leu r à  la  te m p érature de

1 8 7 ° ce n tig r a d e s, et p a r l ’étincelle électrique ;

il  d on ne  p o u r  résid u  de  sa  c o m b u s ti o n ,  d u

g a z  ac ide  c ar b o n i q u e  ,  d u  g a z  a z o t e ,  d e  l ’eau

et  d u m er cu re ;  l ’acide s u lfur iqu e concentré

le  fa it  détoner  im m é d i a t e m e n t ,  et  l ’acide  s u l-

fu r iq u e étendu le  déc om p ose sans explo sion.

E n  c om b in a n t  c o n v en a b lem e n t  le  m er c u r e

de H o w a r d av ec  diverses  substances  c om bus-

t ible s,  on p a rv ie n t  à  déterm ine r sa  fu l m in a-

tion suivant  une percussion v o u lu e.  Ces  p o u -

dres fulm in antes , ainsi gr a d u é es en q u e lq u e

s o r t e ,  d o n t  la  d é to n atio n  et  la  fo rc e  p e u -

v e n t être r ig o u re u se m e n t fixées d ’a v a n c e , et

d o n t  la  fabricatio n présente m oins de d a n g e r

q ue celle  de  la  p o u d re à  canon o rd in air e,  on t

d éjà  com p lètem en t cha n gé le  système des fusils

de chasse ,  et  ne p e u v e n t  m a n q u e r d ’opérer

tôt  o u tard la  m êm e ré v o lu tio n p o u r les  armes

de  guerr e.  N o u s  re v ie n d r o n s  p lu s  ta r d  sur

leurs  diverses  p r é p a r a t i o n s ,  et  sur  le  p a r ti

a v a n ta g e u x q u ’un ha bile artificier p e u t en tirer

d an s un g r an d n o m b r e de circons tances.

7
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$. VI T.

NITRATE DE POTASSE ; ESSAI DE MATERIAUX

SALPETRÉS ; EXPLOITATION , LESSIVAGE ET

c u i t e ; r a f f i n a g e ; p r o p r i é t é s d u n i t r a t e

DE POTASSE , ET MOYEN DE S’ASSURER DE

SA PURETÉ.

Nitrate de potasse.

L e nitrate  de potasse est  u n e substance très

a n cie nn em en t  c o n n u e  s ous  le  n o m  de nitre

o u salpêtre ;  sa  n a tu r e  et  ses  p ro p r i é t é s ,  s o u -

v e n t  d éc rite s ,  to u j o u r s  exa m in ées  a v ec  s o i n ,

o n t  été  l ’ ob jet  de n o m br eu ses recherches d e -

p uis  la  d é c o u v e r t e  et  l ’us age  de  la  p o u d r e  à

c a n o n  d o n t  le  n itrate  d e  p ota sse  est  la  base

p rinc ipa le  et  indispensable.  I l  est  a b o n d a m -

m e n t  r é p a n d u  à  la  surface  d e  la  t er r e ,  et  o n

le  trouV e to u t  for m é en quantités  con sidé-

rables d ans les Indes or ien tale s,  dan s l ’A m é -

riq u e  m é r id i o n a l e ,  en  É g y p t e ,  et  dans  q u e l -

qu es parties  de l ’E s p a g n e et  d u r o y a u m e de

üNaples.  Le s  terrain s fr éq u e m m en t p a r c o u ru s

p a r les  b e s t i a u x ,  et  im p ré gné s de leurs  excré-

m e n s ,  les  m u r s  des  l ieu x  h abités  o ù  ab on d e n t

des  v a p e u r s  anim ale s  p u t r id e s ,  tels  q ue  c eu x
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de bo u ch e rie,  d ’é g o u t s ,  o u autres  semblables  ,

fournissent  d u nitre  p a r leur lo n g u e e xp os i-

t ion à  l ’air.  O n é t a b l it ,  en A l le m a gn e et  dans

d ’autres  p a y s ,  des  nitrières  ar tif icie l le s,  en y

ré u n is sa n t  les  m at é r ia u x  q u i  fa cili te n t  le  c o n -

co u r s des  circonstances dans lesquelles  le  nitre

est  p r o d u i t  p a r la  n atur e.  L ’or igine de l ’acide

n i t r i q u e , d a n s ces nitrièr es for mées d ’u n m é -

la ng e d e débris d e su bstances animale s et  v é -

gétale s en p u tré fa ctio n mêlées a v e c des terres

calcaires  et  a u tr es ,  s’ex p liq ue p ar  le  fait  d o n t

o n  s’est  a s s u r é ,  q u ’en  pré se n ta n t  d u  g a z  o x i-

g è ne  à  d u  g a z  a z o t e  n a i s s a n t ,  il  y  a  f o r m a t i o n

d ’acide nitriq u e. C ’est ainsi q u e l ’a z o t e , d é -

g a g é  p a r  l a  p u t ré f a c t io n  des  su b s ta n ce s  a n i -

m ales  ,  se  c o m bin e  a v e c  l ’o x ig èn e  de  l ’air.  L a

potasse est  pr o ba b le m en t  f o u r n i e ,  a u m oins

en  p a r t i e ,  p a r  les  v é g é t a u x  et  les  substan ces

co ntenues  dans les  terres.  E n F r a n c e ,  la  n a-

ture  de  la  p i e r r e ,  d ans  p lusieu rs  d é p a r t e -

m e n s ,  la  r en d  tellement  p r o p r e  à  la  f o r m a -

tion d u n itr e ,  et  le  sol  salpêtré des l ieu x h a -

bités p a r les h o m m e s et les a n i m a u x y est

d ’u n e  r e p r o d u c tio n  si  facile  et  si  p r o m p t e ,  que

l ’exp lo itation de ces  m a tér ia ux s uf f i t ,  sans le

secours de nitrières  artificiel les,  p o u r assurer
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ann u ellem e nt u n p r o d u i t  p o u v a n t  s’élever h

i 5 oo o o m yr ia gr am m es de nitrate  de potasse

p u r .

E ssai de matériaux salpêtres.

O n re con n aît  assez facilem ent q u e les  terres

et  les  pierres  sont  salpêtrées,  lo r s q u ’après les

av o ir  réduites  en p o u d r e ,  on en m e t  u n p e u

su r la  lang ue.  L a présence d u salpêtre s’y

décèle p a r u n e s a ve u r p iq u a n te et fraîche q u i ,

le  p lu s  o r d i n a i r e m e n t,  est  to u t  à  la  fois  a m è r e

et  salé e,  à  ra ison  des  sels  à  bases  t e r re u se s ,  et

autres  substances  salines  q u i  a c com p a g ne n t

p re sq u e to u jo u r s le salpêtre. M ai s p o u r é v a -

lu e r ,  d ’après cette  premiè re indication de l ’exi-

stence d u salpêtre d an s des terres et des pierres,

la  qu antité  q u ’elles  p e u v e n t  en contenir,  il  fau t

les sou m ettre à u n essai q u i offre des résultats

p lu s positifs.

O n pre n d une qu antité  suffisante  de la

terre salpêtrée à  essayer,  p o u r a v o ir  u n r é -

sultat  s ensible,  en tena nt  no te  de cette  q u a n -

tité pesée o u cu bé e. O n m et cette terre dans

u n c h a u d r o n de cu iv re o u de fer, et l ’on verse

dessus une qu an tité  d ’eau égale  a u dou ble d e .

son poids.  O n fait  chauffer  le  m él an ge ,  en le
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r e m u a nt  c o n t in u e lle m e n t,  j u s q u ’à  ce  que  la

l iq u e u r  ait  d o n n é  q u e lq ue s  bo u il lo ns .  O n  m et

alors  le  to u t  su r  u n  filtre  d e  toile  m a inte n u

p a r u n châssis en b o i s , et re co u v e r t d ’une

g r a n d e feuil le de p a p ie r à filtre r, et l ’eau passe

à tra v e r s,  cha rg ée de  toutes  les  substances

q u ’elle a p u dissou d re. M ais la terre restée

sur le  filtre  retient  un e partie  de cette  e au :

p o u r l ’en chasser  et  a ch ev er  d ’obtenir  to ut  ce

q u e la terre p o u v a i t c on ten i r de s o l u b l e , il

fa u t  faire  passer successivem en t de n o u v e lle

eau  sur  ce  r é s i d u ,  j u s q u ’à  ce  q u e  la  li q u e u r ,

en  sortant  d u  f i l tr e ,  n ’ait  p lu s  a u c u n e  espèce

de sa ve u r ;  et  cette  eau de lav ag e d u résidu

s’ajo u te à  la  prem ière l iq u e u r passée à  travers

le filtre. D a n s u n au tre v a s e , on a fait d is-

sou dre u n e qu antité  q u el co n q ue ,  do n t  le  poids

est c o n n u , de potasse d u c o m m e r c e ,  dans le

d ou b le de son p oid s d ’eau ;  on agite bien le

m élan ge et  on le  laisse  rep oser.  O n int r o d u it

ensuite de cette d issolu tion de p otasse da ns

la l i q u e u r p r o v e n a n t d u lessiv a ge de la terre,

s uccessiv em ent  et  p a r  peti tes  q u a n t i t é s ,  j u s -

q u ’à  ce  q u ’elle  n ’y  opère p lu s de précipité  ,

et  q u ’elle  cesse de la  rendre trouble .  O n re-

m u e  b ien  et  on  filtre  de  n o u v e a u .  O n  la v e
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a v e c soin ,  et  j u s q u ’à ce q u e l ’eau n ’acquière

p lus de s av e u r,  le  p récipité  resté  sur le  f i l tr e ,

q u i , cette f o i s - c i , est fo r m é de bases terreuses

séparées de leurs  c o m b in a is o n s ,  et  re m p la-

cées p ar la  potasse.  Cett e  e a u de la v ag e d u

précipité  étant  réunie  à  la  l i q u e u r ,  on fait

cha uffer le t o u t , et on en po u sse l ’é v a p o r a -

t ion  j u s q u ’à  siccité.  O n  pèse  le  p r o d u i t  q u ’o n

obtien t  ainsi  ;  o n le  la ve  ensuite  ,  en ag ita n t

bien av e c de l ’e au saturée de salpêtre p u r q u i

ne  p e u t  p lu s  rien  p re n d r e  de  ce  s e l ,  mais  q u i

se  c ha rg e  des  a utres  sels  solub le s  q u e  le  p r o -

d u i t  p e u t  c ontenir .  A p r è s  a v o ir  bien  re m u é

le p r o d u it  et  l ’eau saturée p e n d a n t  e nviro n

q u in z e  m in u t e s ,  o n  fait  é c o u le r  cett e  e a u ,  et

ce q u i reste est mis à é g o u tt e r et à séc her.

C ’est  ce  résid u ,  après le  la v ag e à  l ’eau s a -

turé e de salpêtre p u r , qui repré sent e la q u a n -

tité réelle de ce sel q u ’on p e u t o b ten ir des

terres  essayées.  L a différence entre le  poids

d e ce d ernier p r o d u i t et le p oid s a v a n t le

la v a g e  à  l ’e a u  saturée  ,  in d iq u e  la  p r o p o r -

tion des sels  é trangers a u salp être qu e ces

terres  c on tie n nen t.  D e  m ê m e  auss i,  en  j u g e a n t

p a r  ce  q u i  reste  de  la  dissolution  de  p o ta s s e ,

de la q u a n tité de cette mat ière q ui a été c m -
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p l o y é e , on p e u t faire l ’é valu atio n de ce q u ’il

en  fa u d r a i t  p o u r  l ’e xp lo it at io n  en  g r a n d  des

m a t é r ia u x  s oum is  à  l ’é p re u v e.  I»

E xploitationy lessivage et cuite.

L o rs q u e des  m a té ria u x salpêtrés  o n t  été

re co n n us  assez  riches  p o u r  d o n n e r  lieu  à  une

e x p lo itatio n  a v a n t a g e u s e ,  o n  c o m m e n c e  p a r

•  les  rédu ire à  u n éta t  de division q ui  p e rm ette

à l ’e au d o n t ils d o iv e n t être ar rosés de les

p é nétre r a v ec la p lu s g r a n d e f a c i l i té ,  et de se

charge r  ainsi  de  toutes  les  substances  salines

q u ’ils  p e u v e n t  contenir.

P o u r o pé re r de la  man ière la  p lu s a v a n t a -

ge use  le  le s siv a ge  des  m a t é r i a u x  s a l p ê t r é s ,  o n

se sert  de caisses  de bois  de chêne faites  en

form e de trémies a l l o n g é e s , a y a n t 4 mètres de

l o n g u e u r ,  1  m ètr e  e n v i ro n  de  h a u t e u r ,  et

une la r g e u r de 2  mètres  dans la  partie  s u p é -

r i e u r e ,  réd uite  à  i 3 dé cim ètres dans la pa rtie

in férieure.  Ces caisses  sont  percées sur toute

la  l o n g u e u r de l ’u n e des d e u x gra n des fa ces,

et  p r e s q u ’a u n iv e a u d u f o n d ,  de tro u s espa-

cés  de 1  d é c im è t r e ,  p r o p r e s à  rec evo ir  des

pis so tes  o u  c ha n te -p le ure s  q u i  s ’o u v r e n t  et  se

ferm ent à  v o l o n té p o u r l ’écou lemen t des eaux .
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L a contenan ce  de  ch aq u e caisse  étant  de 5
à  6  mètres  c u b e s ,  d e u x  de  ces  caisses  p e u v en t

suffire a u x tr a v a u x de l ’atelier à salpêtre le

p lu s considérable.  L e fo n d en est  disposé de

man ière à  fo r m e r u n p lan incliné q u i  s’élève

d ’u n  d e m i-d éc im è tr e  v ers  la  p a r o i  q u i  n ’ est

p a s percée , et v ie n t a b o u ti r a u n i v e a u des

t rou s sur celle  q u i  l ’est.  O n a p p liq u e sur ces

tr o u s u n e plan che posée o b liq u em e n t sur la

p a r o i de d e v a n t et le f o n d ; cette p la n ch e , de

3 décim ètres  e n v iro n de l a r g e u r ,  est  percée

de  peti ts  t ro u s  d ans  to ute  sa  l o n g u e u r .  O n

la  r e c o u v r e ,  en  o u t r e ,  d ’u ne  claie  d 'o s i e r ,

p o u r em p êc h er q u e les terres n ’en b o u c h e n t

les  t r o u s ,  et  afin  q u e  l ’ eau  d e  l e s s i v a g e ,  p a r

le sq uels elle d o it s’é cou le r, sort e sans obstacle.

On charge les deux caisses de matériaux
salpêtrés, et il suffit, pour commencer le les-
sivage, d’en arroser une d’abord d’une quan-
tité d’eau telle , qu’après avoir bien pénétré
toute la masse à lessiver, elle s’élève au-dessus
de la surface d’environ i décimètre. On laisse
ainsi cette première mise d’eau sur la terre
jusqu’au lendemain, en tenant les chante-
pleures fermées au moyen de leurs broches ;
on les en retire au bout de ce temps, et l’eau
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q u i  s’éco ule  dans la  rigole  placée sous la

caisse,  v a  se  rendre à  la  recette  q u i  est  à  l ’u n e

de ses  extrémités.  L o r s q u e cet  écoulem en t de

l 'eau a  cessé,  on ferme de n o u v e a u les  chante-

p l e u r e s ,  et  on charge ainsi  su ccessivem ent la

caisse en eau p u r e , j u s q u ’à ce q u e cette ea u

ne d onne p l u s ,  après  av o ir  tra versé la  t e r r e ,

q u ’u n  d e m i- d e g r é  a u  p è se -li q ue u r  p o u r  le  '

nit re.  Si  l ’eau  de  lessiv age  ob te n u e  d u  p r e -

m ier  é cou le m en t  m a r q u e  i o  à  12  d e g r é s ,  on

la  m e t  à  p a r t ,  en  la  c o nsi d éra n t  c o m m e  é ta n t

b o n n e à  être  p or tée dans la  chau dière p o u r

y être é v a p o r é e , et sans q u ’il  soit nécessaire

de la faire passer su r d ’a u tr e terre . S i , a u

c o n t r a i r e ,  cett e  prem iè re  e a u  est  t r op  f aib le ,

et  d on ne  m oins  de  10  degrés  a u  p è se -li q u e u r

p o u r le n i t r e ,  on la v e r s e , ainsi q u e tou tes

les  au tr es  p r o v e n a n t  des  lessiv ages  q u ’il  a u r a

été  nécessaire  de faire  après cette  p rem ière

mise d ’e a u ,  sur la  seconde caisse c h a rg é e ,  d o n t

t outes  les  c ha n te -p l eu r es  a u r o n t  été  b ou c hé e s

a v e c  leurs  b r o c h e s ;  on  se  c o n d u ir a  p o u r  cette

second e caisse com m e on l ’a fait p o u r la

p rem iè re.  C e l l e - c i  sera r ech argée en terres

n o u ve lles p o u r r e c ev o ir les e a u x faibles de la

s e co n d e , q u i , a y a n t à son t o u r été lessivée
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j u s q u ’au terme d ’ép uisem e nt in diq ué ,  sera

re cha rg ée de m ê m e , et ainsi de suite.

L o r s q u e l ’eau de le ssiv age est  suffisamment

c h a r g é e ,  a v a n t  d e  la  t ra n s p or t er  dans  la  c h a u -

dière p o u r l’y  faire  bo u il l ir ,  on la  traite  p ar

la  p o t a s s e ,  afin de d éc o m p o s e r les  nitrates

ter re u x  q u i  s’y  t r o u v e n t ,  et  d e  les  c o n ve r t ir

en nitrate  de p otasse.  L ’expé rience a  appris

q u e 4 k ilo g ra m m e s de potasse suffisent en

généra l  p o u r i o o k i lo g ra m m e s d ’eau de lessi-

v a g e ,  m a r q u a n t  12  d eg rés  a u  p è s e - l i q u e u r

p o u r le nitre. O n p e u t , en e f f e t , d ’après des

o bserva tions e xa cte s,  considérer  les  m até ria u x

salpêtrés  en F r a n c e ,  c om m e co n ten an t  e n v i -

ro n 10 p o u r 100 de nitrate  de p o t a s se ,  7 0

p o u r  100  de  nitrates  t e r r e u x ,  i 5 p o u r 100»

d ’h y d r o - c l i l o r a te  de  s o u d e ,  et 5 p o u r  100

d ’h yd r o -c h lo r ate s  t er r e u x ;  en  sorte  qu e  100  k i -

lo g r am m e s d ’eau de less ivage à i 5 °  de  l ’a -

ré om è tr e  p o u r  le  n i t r e ,  c on tien n e n t  1  k i l o -

g r a m m e 5 hec togr.  de nitrate  de p o tas se ,  et

i o  k il o g r . 5 hec tog r.  de nitrates  terreux.

L e nitrate de potasse e x i g e ,  p o u r sa d isso-

lu tio n  à  f r o i d ,  q u a tr e  fois  son  poids  d ’eau

à la  tem p é ratu re de i 3 °  c en tig ra d es ,  tandis

q u ’une seule  partie  b o uil lan te  suffit  p o u r fo n -
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re  c om p lè tem e nt c inq parties  de nitrate  de

otasse .  C ’est  sur  la  dif fé rence si  considérable

e sa dissolubilité à fro id et à c h a u d ,  q u e

ont  fondés  les  m oy e n s  de  l ’o b te n ir ,  dans le

rav ail  d u salp êtrier,  des e au x de lessivage q u i

e  contiennent.  Ces  m o y en s c onsistent à faire

v a p o r e r ,  p a r  l ’é b u l l i t i o n ,  t o u te  la  p o r t i o n

’eau  s ur a bo n d a n te à celle q u i p e u t suffire

 un e dissolutio n à c h a u d ; e t cette d i s s o l u -

ion étant  ensuite  exposée a u refro idisse m en t,

b an d o n n e à son  t o u r  t o u t  ce  q u ’à l ’aide  d u

alo riqu e elle  reten ait  de salpêtre au-delà de

a  p r o p o r t io n  q u ’elle  en  p e u t  d issou dr e  au

e gr é  de  tem p ér a tu re  de  l ’a tm o s p h è r e ,  a v e c

a q u elle elle se sera remise en équ il ib re.  P o u r

r o cé d e r av ec le  plu s d ’a v a n ta g e à cette  o p é -

a t i o n ,  il  c o n v i e n t  d o n c ,  i<\ q u e  les  e au x

e  lessiva ge  q u i  d o iv e n t  y être soumises aient

o u t  le  d eg ré  de force q u ’o n  a u r a  p u  le ur  d o n -

e r,  p arce q u ’on  a u r a  d ’au tan t  m oins d ’e a u

xcédante à é v a p o r e r ,  et  p a r  c o n sé q uen t  moins

e com b u stib le à e m p l o y e r  ;  2°.  q u ’ elles aient

té assez  exa cte m ent  traitées  a v e c  de  la  p o -

asse  ,  p o u r  q u ’il  Soit  possible  de  c o nt in ue r

’é v a p o r a t io n  ,  et  de  la  p ou ss er  j u s q u ’a u  p o i n t

e  plu s  c o n v e n a b le ,  sans  a v o ir à cra in dre  q u e
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l ’a bo n d a n ce  d es  sels  te r re u x  q u i  s’y  tr o u v e n t

encore ne la r e n d en t tro p d ifficile p a r le g o n -

flem en t  q u ’ils  o p è re n t  dan s  la  l iq u e u r ,  e t

q u ’ils  ne  n u is e n t,  en l ’e m p â ta n t,  à  la  cris-

tallisatio n d u salpêtre ; 3 °.  qu 'elles soien t réu »

nies av an t l ’o p é ra tio n en q u a n tité suffisante ,

p o u r  q u ’en  la  p ro lo n g e a n t  a u ta n t  q ue  la  c o n -

ten anc e de la  ch au d ière p o u r ra le  p e rm e ttr e ,

on ob tien ne dans une seule et m êm e cu ite

le p lu s g r a n d p r o d u it en salpêtre. L ’h y d r o -

ch lo ra te de so u d e se d isso u t à p e u près en

m êm e  p r o p o r tio n  dans  l ’ea u  à  fro id  et  à  ch a u d .

T o u te s  les  fois  d o n c  q ue  l ’é v a p o ra tio n  est

poussée p ar l ’éb u llitio n ju s q u ’à  u n certain

p o i n t ,  il  se  p ré cip ite  dans  la  ch a ud ière  b e a u -

co u p de sel m a rin m a n q u a n t d ’eau p o u r être

ten u en d is s o lu tio n ,  tan dis  q u e le  n ilre  reste

d an s  la  liq u e u r  p a r  l ’effet  d e  la  ch a le u r.  O n

en lève au m o y e n d ’une écu m o ire le  sel  m arin

ainsi s é p a r é , et l ’on déb arrasse le n itrate d e

p otasse de tou s les sels étran ge rs a u m o y e n

d e  cristallisatio ns  su ccessivem en t  ré p é té e s ,  o u

en  la v a n t  à  p lu s ie u rs  re p r is e s ,  a v e c  de  p e -

tites qu an tités d ’e a u , le sel b r u t o b te n u . Ces

o p éra tio n s  et  tou te s  celles  q u i  o n t  p o u r  o b je t

d ’ob ten ir le n itra te de p otasse iso lé , et dan s
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son p lu s g r a n d éta t de p u r e té , co n stitu en t le

raffin age de ce s el;  le  p rocéd é de raffina ge le

m eilleu r et le m oin s d is p e n d ie u x , est le s u i-

v a n t , d o n t n o u s e m p ru n te ro n s la d escription

à l ’excellen t Traité de Vart de fabriquer la
poudre à canon, par M M . Bottée et Riffault :
Paris, 1 8 1 1 ,  o u v r a g e  a u q u e l  n ou s  som m es

re d ev ab le s  de  la  p lu s  g ra n d e  p a r tie  des  d étails  '

q u e  l ’on  v ie n t  de  lire  su r  la  fa b ricatio n  d u  sal-

p ê tr e  en  F ra n ce .

Raffinage.

L a ch a u d ière destinée a u ra ffina ge se ch a rg e ,

la  veille  d u  jo u r  o ù  cette  o p é ra tio n  d o it  a v o ir

l ie u ,  de 600 k ilo gra m m e s d ’eau o rd in a ir e,  et

de 120 0 k ilo gra m m es de salp ê tre.  O n ne fait

alors sou s cette ch a u d iè re qu e le feu néces-

saire  p o u r  o p ére r  p e n d a n t  la  n u it  la  fo n te  de

cette  p rem ière m ise de salpêtre.  L e lendem ain,

m a tin le feu est a u g m e n té , et la ch a u d ière est

c h a r g é e , à p lu sie u r s reprises et à d ifféren s

in te rv a lle s,  de  n o u v e lles  q u a n tités  de  s alp être ,

ju s q u ’a u  n om b re  to ta l  de 3 ooo k ilo gra m m es.

P e n d a n t  to u t  ce  te m p s ,  on a  soin de bien

r e m u e r,  et  d ’e n le v e r  e xa cte m en t  les  écum es  à

m esure q u ’elles se présentent à la  surface  de

8
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la  liq u e u r.  L o r s q u ’elle  a  été  p en d a n t  q u elq u e

tem ps  en  é b u llit io n ,  et  q u ’on  p e u t  ju g e r  q u e

la  d isso lu tio n d u salp être a  d û être  co m p lè -

tem en t o p é ré e ,  on retire  d u fo n d d e la  c h a u -

d iè re  l ’h y d r o - c h lo r a te  de  so u d e  n o n  dissou s

q u i  p e u t  s’y  t r o u v e r ,  et  l ’o n  fa it  q u e lq u e s  la -

v a ge s à  l ’eau fro ide ,  afin de fac ilite r  la  pré -

cip ita tio n de celu i  q u e la  chaleu r a u ra it  p u

m ain ten ir  en  su sp ension  d an s  la  liq u e u r .  L o r s -

q u ’on s’est b ien assuré q u ’il ne s’e n d ép o se

p lu s ,  on verse dans la  ch au d iè re u n e disso -

lu tio n d ’un k ilo g ra m m e de co lle de F la n d re

d an s  u n e  suffisante  q u a n tité  d ’eau  ch a u d e  ;

o n brasse b i e n , et on é c u m e , en faisan t p lu -

sieurs la va g e s et  ad d itio n s su ccessives d ’e a u ,

ju s q u ’à  la  con cu rren ce de /too k ilo g .  d ep u is

la  p r e m iè re  m ise  ,  de  m a n iè re  à  c o m p lé te r \

a v e c c e lle -c i,  la q u an tité totale de 1000 k ilo g .

L o r s q u e  la  liq u e u r  d u  r a ffin a g e  ne  p r o d u it

p lu s  d ’é cu m e  et  q u ’elle  est  d e ve n u e  p a r fa ite -

m en t  c la ire ,  on  cesse  to u te  m a n ip u la tio n .  O ii

re tire le fe u de d esso u s la c h a u d iè r e , en la is-

sant seulem en t d an s le fo u r n e a u ce q u i d oit

suffire  p o u r l ’en treten ir  ju s q u ’au lendem ain

m atin à la tem p é ra tu re d ’e n v ir o n 88 d egrés

d u therm o m ètre cen tigra d e .
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O n  d é ca n te  a lo rs  la  liq u e u r ,  en  p r e n a n t

to u te s les p ré ca u tio n s nécessaires p o u r ne p as

la tr o u b le r , e t en n é g lig e a n t les dernières

p o r tio n s  r e c o u v r a n t  à  p e u  p rès  la  p a rtie  la

p lu s basse d u fo n d de la  ch au d ière.  O n p orte

cette liq u e u r d an s le cristallisoir, g ra n d .b a ssin

de 4 m ètres  de lo n g u e u r ,  2  m ètres  et  d em i

de la r g e u r , et 6 dé cim ètres et dem i d e h a u -

teu r,  co n stru it  p ar tie  en m açon n e rie,  p artie  en

c h a r p e n te ,  et  r e v ê tu  in térie u rem e n t  en  cu iv r e.

L o r sq u e la  totalité  de la  liq u e u r décan tée de

la  ch a u d iè re  y  a  été  v e r s é e ,  on  l’ag ite  en  y

p ro m e n a n t  des  ra b o ts  à  l’aide  d esq u els  011  lu i

im p rim e  u n  lé g e r  m o u v e m e n t,  a y a n t  p o u r

o b je t  de faciliter  le  d éga gem en t d u caloriqu e.

A m esure qu e la p ré cip ita tio n d u salpêtre cris-

tallisé  a  l ie u ,  on le  ram ène a v e c des râ teau x

le  lo n g  des  b o u ts  d u  cristallisoir,  en  l ’y  a m o n -

celan t de m an ière q u ’il  p uisse s’ég o u tte r très

p ro m p te m en t.  O n e n lè v e ,  a v e c des pelles  en

form e d ’écum o ires,  les  p artie s  les  p lu s é levées,

d ès q u ’elles co m m en cen t à b la n ch ir sensible-

m e n t , p o u r les p o r te r d ans les caisses de la -

v a g e .  E n retiran t  ain si  successivem en t le  sal~„

p ê tre  à  m esure  q u ’il  se  p ré c ip ite  en  aig u ille s

e xtrê m em en t f in e s ,  on a  soin de ne pas
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ralen tir u n seul in sta n t l ’a g ita tio n de la li-

q u e u r ,  afin  d ’é v itç r  q u ’il  ne  s’y.  tr o u v e  de  p lu s

gro s crista u x .  L o r sq u e la  tem p ératu re s’est

abaissée de m an ière à ne p lu s excéd er q u e

d ’e n v ir o n  4  à 5 d egrés celle d u lieu o ù l ’on

o p è r e ,  c ’e s t - à - d i r e  a u b o u t  d e six  à  sep t

h e u r e s ,  tou t  le  salp être q u ’elle  était  suscep-

tible  de p ro d u ire est  o b ten u .  A u m o y e n de la

d o u b le p e n te d on n é e au cristallisoir, la liq u e u r

s urn a gea n te  à  la  c rista llisatio n  se  tr o u v a n t

alo rs to tale m e n t ré u n ie à l ’u n e d e ses e x tr é -

m ité s , et d ans le m ilieu de sa la r g e u r , il est

fa cile de la re tirer com p lètem e n t à l ’aid e de

p u isoirs.

L e  sa lp être  re tiré  d u  cristalliso ir  est  d éposé

d ans les caisses d e la v a g e q u i on t 25  d éci-

m ètres d e lo n g u e u r , i  m ètre de la rg e u r à la

p artie  sup érieu re ré d u it  à  5  décim ètres  à  la

p a rtie  in fé r ie u r e ,  su r  e n v ir o n  7  d écim ètres

d e p r o fo n d e u r ;  on l ’y entasse de m an ière qu *il

s’élève de 14 à 16 cen tim ètres a u -d e s su s d u

n iv e a u  d e  leu rs  b o rd s  s u p é r ie u r s ,  afin  de  com -

p en ser ainsi  l ’affaissem en t q u ’ il  d e vr a ép ro u -

v e r  p a r  l ’o p é ra tio n  d u  la v a g e .  O n  f a i t ,  a v ec

des a rro soirs , su r ch a cu n e des caisses ainsi

r e m p lie s , et ap rès en a v o ir ferm é les tro u s
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d u fo n d av ec  les  c h e villes ,  des  arrosages  su c-

cessifs  en eau satu ré e de salpêtre et  en eau

p u r e ,  ju s q u ’à  ce  q u e  la  liq u e u r  q u i  s’ en  é g o u tte

m a r q u e à l ’aré om ètre p o u r le nitre le degré

de la  sa tu ration d u salp être corre sp o n d an t

exa ctem en t à celui d e la tem p é ra tu re d u lieu .

C e n ’est q u ’à ce te r m e , q u i in d iq u e d e la m a-

n ière la  p lu s certain e qu e l ’e au de la v a g e ne

se  ch a rg e  p lu s  q u e  de  s a lp ê tr e ,  q u ’il  co n v ie n t

d e s’a rrêter.

L a liq u e u r de c h aq u e arrosage d o it  sé jo u r-

n er e n v iro n d e u x o u trois h eures su r le s a l-

p ê tr e. C e n ’est q u ’au b o u t de ce tem p s q u ’o n

la  laisse  co u ler ,  en  ôtan t  les  ch evilles ,  et  que

les trou s d o iv e n t rester o u ver ts ju s q u ’à é g o u t-

tage c o m p le t ,  o u p e n d an t  e n v iro n u n e heu re.

Le salpêtre, après avoir séjourné cinq ou
six jours dans les caisses où il a été lavé, est
porté dans un bassin de dessiccation en cuivre,
ayant 28 décimètres de longueur sur 16 de lar-
geur et 3 de profondeur. Ce bassin est chauffé,
et l’on a soin d’y remuer presque continuelle-
ment le salpêtre avec de fortes pelles en bois,
afin d’éviter qu’il n’adhère au fond du bas-
sin, qu’il ne se forme en mottes, 'et pour que
la chaleur en pénètre plus également toute
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la  m asse.  C e n ’est  q u ’au b o u t  d ’enviro n qu atre

h eures q u ’il  p e u t être co m p lè te m en t sec ;  ce

q u ’o n re co n n a ît aisém ent lo r s q u ’en le re -

m u a n t il ne s’a ttach e p lu s à la p e l le , et lo r s -

q u ’en le  p ressan t  fo rtem e n t dan s la  m a in ,  il

ne se tasse p lu s en g r u m e a u x :  il  est alo rs

p arfaitem e n t blan c et  p u lv é ru le n t.  D a n s cet

é ta t,  le  salp être est  p ro p re à  la  fab rica tio n de

la p o u d r e et à celle de to u te espèce d ’artifices.

Propriétés du nitrate de potasse et moyen de
s ’assurer de sa pureté.

L e salp ê tre o u n itra te de p otasse est un sel

fo rm é p ar l ’acide n itriq u e et  p ar la  p o tasse ;

sa c o m p o s it io n , q u i , d ’a p rès la th é o r ie , se

ra p p r o c h e b e a u co u p de celle d éterm in ée p a r

les  a n alyse s  de  K i r w a n ,  N ieh o lso n  ,  R ic h t e r ,

B é r a r d ,  W e n z e l,  W o lla sto n  et  T h o m s o n ,

est de

acide ............. 5 a , g 5 *

b a s e ..................

1 0 0 , 0 0

et  sa  pe sa nteu r  sp é c ifiq u e ,  su iva n t  H a sse n -

fratz  et  le  d o c te u r W a ts o n ,  est  de 1 .

Ce s e l,  p ar  l ’é v a p o ra tio n len te d e sa  d isso -
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lu t i o n , cristallise en prism es à six p an s te r-

m inés p a r des p y ra m id e s h exaèd res. Il  a une

s a v e u r  fr a îch e,  p iq u a n te ,  a v e c  u n  p e u  d ’am er-

tu m e ; il  est très cassan t ; il  se d isso u t p lu s

facilem en t à ch a u d q u ’à fr o id ;  il  ne fa u t qu e

q u a tr e  parties  d ’e au  p o u r  le  d isso u d re  à  la

tem p éra tu re de i 6 ° c e n tig r a d e s, et seu lem en t

u n cin q u ièm e e n v iro n de son p o id s q u a n d ce

liq u id e est  b o u il la n t ,  o u à  la  tem p éra tu re de

io o °  cen tigrad es.

E n fa isa n t b o u illir u n e d isso lu tio n de n i-

tra te d e p o tas se , l ’é v a p o r a tio n d ’u n e p artie

d u sel  en levé a v e c l ’eau n ’a pas l i e u ,  com m e

l ’a v a ie n t  av a n c é  q u e lq u e s  chim istes  d is tin g u é s.

L o r s q u ’il  est  e x p o sé  à  une  fo rte  c h a le u r ,  il

se fo n d et se co n g è le p a r le refroid issem en t

e n  u n e  m asse  o p a q u e ,  à  la q u e lle  on  a  d on n é

le no m de cristal minéral. L o r s q u ’il est ch a uffé

h u n e  tem p é ra tu re  q u i  a p p r o c h e  de  la  c h a -

le u r  r o u g e ,  il  com m en ce  à  a b a n d o n n er  de

l ’o x ig è n e ,  et  lo rs q u e cette  ch a le u r est  p ortée

a u r o u g e ,  on p e u t  o bten ir  e n viro n les  o ,33
d e  son  p o id s  d e  ce  g a z  ;  il  se  d é g a g e  v er s  la

^ fin d u g a z a zo te. E n le m ain ten an t à ce d egré

d e c h a leu r p e n d a n t assez lo n g -te m p s , il est

com p lè tem e n t d é c o m p o s é , et la potasse reste
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p u r e.  L e  n itra te  de  p o ta s se ,  ch a u ffé  a u  r o u g e ,

oxid e tou s les m é ta u x , m êm e l ’or et le p la tin e.

C e sel  ne s’altère pas à  l ’air.  Il  ne fa u t  pas-

cep en d an t  se  presser d ’en c o n c lu r e ,  com m e

o n  l ’a  fa it  s o u v e n t ,  q u e  le  sa lp être  d ès-lo rs

n e p e u t être u n e cause a ctive de la d é tér io r a -

tion de la p o u d r e . E n e ffe t, d ans u n e atm o -

sphère ch argée d ’une extrêm e h u m id ité ,  le

salp ê tre ,  com m e to u s les co rps solu b les ,  finit

p ar  d ev en ir  d éliq u e sce n t,  et  on le  v o it  a lo rs,

en s é c h a n t, effleu rir à la su rface des m u rs et

des  p la tra s  q u i  le  co n tien n en t.

Ces m êm es effets  de d éliqu escen ce d u sal-

p être ,  p a r  un e certain e h u m id ité  et  son e ffleu -

rissem en t à  la  su rface q u a n d il  redev ien t  se c,

se m an ifes ten t d ans la p o u d r e , et son t u n e

cau se d ’au ta n t  p lu s ac tiv e  de d étério ration ,

q u ’en d é tru isa n t l ’in tim ité et l’h om o gé n éité d u

m é la n g e ,  ils  déterm in ent  l ’alté ratio n d u d o -

sage.  C ’est  à  la  d éco m p o sitio n d u salp être q u e

so n t  d u s  les  effets  p r in cip a u x  d e  l ’e x p lo sio n

de  la  p o u d r e  ,  et  cette  d é co m p o s itio n  co m -

p lète et in sta n ta née est le b u t q u ’on d o it se

p ro p o se r  a v a n t  t o u t ,  q u a n d on s’o ccup e des

d osage s de la  p o u d re à  tirer.

P o u r  s’a ssu rer  de  la  p u reté  d u  s alp ê tre ,  on
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le  fera dissou dre dans de l ’eau d istillé e ,  et

l ’on v ersera dans cette  d isso lu tio n bien lim -

p id e  q u e lq u e s  g o u tte s  de  n itra te  d ’a r g e n t  :  s’ il

se  form e u n p récip ité  d ’h y d r o -ch lo r a te  d ’ar-

ge n t  in s o lu b le ,  c ’est  q u ’alors  le  salpêtre con -

tien t  encore des h y d r o -ch lo r a te s  te rreu x o u

a lc a lin s ,  d o n t  le  raffin age ne l ’a  pas e n tière -

m en t d éb ar rassé. S ’il  n ’y a pas de p r é c ip ité ,

on re gard era le  salp être raffiné com m e très

p u r ,  et  p ro p re  à  être  e m p lo yé  dan s  des  c o m -

p o sitio n s  d ’artifice  d o n t  le  d o sa ge  e x ig e  le  p lu s

d e soins et de p ré cisio n .

S- V III.

NOIR DE FUMÉE J OR FULMINANT; POIX; RÉSINE.

Noir de fumée.

O n em p loie  le  n o ir  de fu m é e dans certaines

com p ositio n s  d ’a r tifice ,  p o u r  p ro d u ire  u n  fe u

ro u g e â tre d ’un e teinte p lu s o u m oins som bre .

O n se p r o cu re u n n o ir de fum ée de la p lu s

gr a n d e b e a u té ,  en re cu eillan t  la  fu m ée que

p r o d u it  u n e lam p e à  h u ile  av ec un e lo n gu e

m è c h e , q u i fo u rn it ainsi p lu s d e fum ée qu e

lo rs q u ’elle p e u t être p a rfaitem en t c o n su m é e ,
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o u  en  la issa n t  jo u e r  la  fla m m ^ c o n tre  u n  c o u -

v e r t  m é ta lliq u e q u i  em pêche la  co m b u stio n ,

n o n  s eu lem e n t  en  e n tra în a n t  u n e  p a rtie  de  la

c h a le u r ,  m ais en core en fo rm an t u n o b stacle

a u  c o u r a n t  d ’air.  E n  A lle m a g n e  et  en  H o l-

la n d e ,  o ù  se  fa b r iq u e  la  p lu s  g r a n d e  q u a n tité

d u n oir de fu m ée q u i se tr o u v e d an s le c o m -

m erce ,  on le p r é p a r e d ’un e m an ière m oins

d ispend ieu se.  L ’o p é ratio n con siste  à  b r û le r

d ans  des  to n n ea u x  d ’u n e  co n stru c tio n  p a r t i-

cu lière les sédim ens q u e laisse le tr a va il  de la

p u rifica tio n de la  p o ix  ,  o u m ie u x encore des

m o r ce a u x  de  b o is  de  sapin  ;  on  fa it  passer  la

fu m é e q u e p r o d u it  cette  co m b u stio n à  trav er s

u n lo n g * t u y a u h o riz o n ta l,  ab o u tissan t  dans

u n e cham bre ferm ée garn ie  en p lan ch es et  t a -

pissée de grosse toile.  L e c o u ra n t  d ’air  s’é -

ch ap p e à  trav ers  cette  to ile ,  tand is  q u e le  n o ir

reste et se dép ose d essus. A v a n t d ’e m p lo ye r

ce n o ir  de fu m ée d u com m erce dans les  a r ti-

fices  ,  il  fa u t  a v o ir  soin  d e  le  p u r g e r  des  o r -

d ures qu i  s’y  re n c o n tre n t  assez fréq u e m m en t.

Or fulm inant.

L ’o r fu lm in a n t, désign é p a r B e r lh o lle t sou s

le  n o m b ora te d ’ammoniaque, est une p o u d re
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a u n â tre  form ée  de  la  c om b in a ison  d u  p é -

o xid e  d ’or  a v e c  l ’am m o n iaq u e .  Sa p ro p riété

u lm in a n te a e x cité  l ’atten tio n  de  to us  les

him istes ; et d ep u is B asile V a le n tin q u i a dé-

rit  sa  p r é p a r a tio n , B e r g m a n , S ch e e le, L a -

o isie r et B er th ollet on t to u r à to u r  p résen té

’e xp lic a tio n raison n ée  d u  p h én om è ne de son

x p lo s io n , p e n d a n t la q u elle l ’a m m o n ia q u e  est

é c o m p o s é e ,  l ’or  r é d u it ,  et  l ’a zo te  sép aré sous

orm e  de  g a z .  N o u s  a jo u te ro n s  ici  q u e lq u es

m ots-  a u x diverses  théo rie s  des  m étau x f u l-

m in an s q u e n ou s a v o n s exp osées en tra itan t

d e l ’ar g e n t fu lm in an t.

B er th o lle t  a y a n t  e xp o sé  de  l ’o r  fu lm in a n t  à

u n e  très  d o u c e  ch a le u r  d an s  u n  tu b e  de  c u i-

v re ,  cet  o ra le  d ’a m m o n ia q u e ,  av ec l ’app areil

p n e u m a tiq u e  d e  m e r c u r e ,  fu t  d é p b u illé  de  sa

p ro p rié té  fu lm in an te et  con verti  en u n o x id e ,

et il y eu t en m êm e tem ps d é g a g e m en t de ga z

am m o n ia c. L e m êm e ch im iste a y a n t fait faire

e x p lo sio n à de l ’or fu lm in a n t d an s des v a is -

s ea u x  de  c u iv r e ,  il  y  e u t  d é g a g e m e n t  d e  g a z

a z o t e ,  a p p a r e n c e  de  q u e lq u e s  g o u tte s  d ’e a u ,  •

et  l 'o r  fu t  ré d u it  à  l ’éta t  m étalliq u e.  I l  inféra

d e cette exp érien ce q u e l ’a m m o n ia q u e a v a it

été  d é c o m p o s é e ,  q u e  l ’a z o te  p ren a n t  s o u d a i-
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n em e n t l ’état é la s tiq u e , d o n n a it lieu à l ’e x -

p lo sio n  ,  ta n dis  q u e  l ’o x ig èn e  de  l ’o x id e ,  s’ u -

n issa n t  à  l ’h y d r o g è n e  de  l ’a lc a li  ,  d o n n a it

n aissance à  de l ’eau.  C ette  thé orie  d ’ai lle u r s

se tro u v a it  con firm ée p ar la  d éco m p o sitio n de

l ’o r  fu lm in an t  q u i  a  lieu en con séqu en ce de

l ’actio n  de  l ’acide  su lfu riq n e  c o n c e n tr é ,  d u

so ufre f o n d u , des hu iles grasses et de l ’éther,

substan ces q ui tou tes p r iv e n t cet o r de sa

p ro p rié té  fu lm in a n te ,  en se  com bin an t  av ec

son  a m m o n iaq u e .

P o u r p ré p a re r l ’or  fu lm in a n t,  on fa it  d is-

soud re  l ’o r  d an s  l ’acide  h y d r o -c h lo r o -n ilr iq u e

éten d u de trois  fois  son poids  d ’e a u ,  on verse

d ans  cette  d is so lu tio n  de  l ’a m m o n ia q u e  p u r e

p e u à p e u , et j u s q u ’à ce q u ’elle n ’y opère

p lu s  de  p r é c ip it é ,  en  a y a n t  soin  cep en d an t  de

ne p as en m ettre en tro p g r a n d e x c è s , car

alors le pré cip ité serait en p ar tie red isso u s.

O n la v e a v e c de l ’eau distillée  ce  p récip ité  q u i

est de c o u le u r ja u n e , on le fa it séch er le n -

tem en t su r d u p ap ier  à  f i ltr e r ,  on le  m et

en su ite dans u n e fiole q u ’il  c o n v ie n t de ne p as

ferm e r a vec u n b o u c h o n de liè g e ,  afin de p ré -

v e n ir  les  a c c id e n s,  m ais  d o n t  il  fa u t  se  b o r -

n er à r e c o u v r ir l ’o u v e r tu r e d ’un m orcea u de
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ièg e  o u  d ’u n e feu ille  de p ap ie r.  C e précip ité

st  l ’or fu lm in a n t, et il pèse u n q u a rt de p lu s

u e  le  m éta l  e m p lo yé à sa  p rép a r a tio n .  O n

e u t  encore  p ré p ar er l ’ or fu lfù in an t en faisant

issou d re à c h a u d  le  m éta l  d an s  u n  m éla n ge

’h y d ro -ch lo ra te  d ’am m o n iaq u e et  d ’acid e n i-

riqu e. O n verse ensu ite dan s cette d isso lutio n ,

u i  est  j a u n e ,  u n e faible  lessive de potasse

u s q u ’à p arfaite d é c o lo r a tio n ;  l ’o x id e  d ’ o r  am -

o n ia cal  se  p r é c ip it e ,  et  la  liq u e u r  ne  re tie n t

u e  d e  l ’h y d r o -c h lo r a te  de  p o tasse.  O n  d é-

an te  o u  l ’ on fi ltr e ,  o n la ve à l ’eau d is tillé e ,

t  on  fa it  sécher à l ’oin bre.

L ’or fu lm in an t, est in so lu b le et l ’eau b o u il-

a n te  ne  l ’a ltère  p o in t.  L o r s q u ’il est chau ffé

ro g re ss iv e m e n t à l ’air libre ju s q u ’à la  tem -

é ratu re  de  200° c e n tig r a d e s ,  il  fu lm in e  avec

io len ce.  L a p e r c u s s io n ,  le  fr o tte m e n t,  l ’é lec-

ricité le  fon t égalem en t d éto n e r,  et  si  l ’e xp lo -

ion a lieu su r u n e lam e de m éta l  assez  m in c e ,

ette lam e est percée et b risée p e n d an t la  fu l-

m in a tio n .  _

Poix.

L a p o ix est  u n e sub stan ce gén éralem ent

o n n ue  et  d ’u n u sage jo u r n a lie r  dans les  arts,

‘ 9
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C ’est le résid u des crasses d u g a l ip o t, o u dé

d ifféren tes résines q u ’o n a pu rifiées ,  et sa

c o u le u r  v a r ie  d u  b r u n  fa ib le  a u  n o ir  très

fo n c é .  O n  m et  ce  ré sid u  d an s  u n e  ch a u d iè re

d e fo n t e ,  où o n le  fait  cu ir e  p o u r lu i  d o n n er

d e la con sistance e t le n oirc ir. C ’est dan s cet

é ta t  q u ’on le  liv r e a u com m erce sou s le  n o m

de p o ix  noire,  p o ix  navale,  p o ix  des  cor-

donniers.

'  O n p référera d ans les salles d ’artifice ,  o ù l ’on

fa it u n assez g r a n d u s ag e d e la p o i x , celle

d o n t la c o u le u r sera d ’u n b e a u n o ir fon cé et

lu isa n t.

E n  l ’e x p o s a n t  à  l ’a ctio n  de  la  c h a le u r ,  la

p o ix p e rd son h u m id ité  et  se  fon d en en tier  ;

en la  laissan t  re fr o id ir  a l o r s ,  elle  d u r c it ,  d e-

v ie n t cassante'  et fria b le :  elle c o m m u n iq u e

v o lo n tier s  ces  n o u ve lles  p ro p riétés  a u x corp s

co m bu stib le s  a v e c lesqu els  on la  m êle,  et  d o n t

le  feu d ’ailleu rs  a cq u ie rt  une én ergie  p é n é -

tra n te et p lu s d u ra b le . E lle sert en co re co m m e

e n d u it ,  p o u r p réserv er de l ’h u m id ité  q u elqu es

p r é p a r a tio n s,  e t ,  com m e  c o m p o sa n t,  p o u r  en

m od ifier  q u elq u es  au tres  en usag e  dans  la  con -

fe ctio n des artifices  de gu e rr e.
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Résine.

C ette  s u b s ta n c e ,  q u i  d é c o u le  p a r  e xs u da -

o n o u p a r in cisio n de différentes espèces de

in s ,  et  q u i  se  d ésigne alo rs  en g én éra l  p a r  le

om de gcilipot, est  co m m u n ém e n t à l ’état de

m bin aison av ec u n e h u ile  v o la ti le ,  d o n t  on

 sépare p a r d istillatio n . L ’h u ile  p a s s e ,  e t ,

 co n tin u a n t  la  d istilla tio n  ju s q u ’à siccité ,

 a  p o u r  résid u  la  résine  o u colophane.

L a  résine  est  u n e  su bsta n ce  s o lid e ,  n a t u r e l-

m en t cassan te , d ’u n e certain e tran sp aren ce

 d ’u ne c o u leu r in clin a n t  le  p lu s ordin aire-

en t au ja u n e .  E lle  est  in so lu b le dans l ’eau  ,

it  f r o i d e ,  soit  ch aud e';  et  cep en d a n t  q u a n d

n  la  fa it  fo n d r e  a v e c  de  l ’e a u ,  o u  q u ’après

a v o ir  m êlée  a v ec  de  l ’h u ile v o la tile on la d is-

lle  a v e c  de  l ’e a u , elle sem ble s’u n ir  a v ec  u n e

îrtion de ce liq u id e ; ca r elle d e vie n t o p a q u e

 p e rd b e a u co u p de sa  frag ilité .

L a résine est  solub le  dans l ’a lc o o l ,  spéciale-

en t à l ’aide de la  chaleu r ;  la  d isso lu tion est

rdin airem e n t tran sp aren te ,  e t ,  en é v a p o r a n t

a lc o o l , on o b tien t la résine sans altératio n

ans ses  p ro p rié tés. E lle est é galem en t solu b le

ans  l ’éth er s u lfu r iq u e , et au ssi d an s les hu iles



IOO MANDEL

fixes s iccatives e t dans qu elq u es h u iles v o la -

tiles,  n o tam m en t d an s celle de téréb en thin e. ^

L a p esa n teu r spécifiqu e de la p o ix -r é s i n e

est  de  1 , 0 7 2 7 ,  et  sa  c o m p o s it io n ,  s u i v a n t ^

M M .  G a y -L u s s a c  et  T h é n a r d  ,  est  de

o x i g è n e ......................... ..............  1 3,337
c a r b o n e ......................................... 7 6 ,9 4 4

h y d r o g è n e ...................................  1 0 *7 1 9

100,0 00

L a résine se m êle fa cilem en t en d iverses

p ro p o rtio n s a v e c les  m atières  com bu stib les  ,

et en m o d ifian t ces p r o p o r tio n s , on p e u t acti-

v e r , m od érer et enfin ré gu lariser l ’intensité d u

feu de certain s artifices.

§.  I X .

s o u f r e ; f l e u r s d e s o u f r e ; r a f f i n a g e

DU SOUFRE.

Soufre.

L e so u fre,  q u e la  chim ie m od ern e a  classé j u s -

q u ’à  présent  p arm i les  com bu stib les  sim ples,  et

d o n t la con naissance d ate des tem ps les p lu s re-

c u lé s ,  se  tro u ve  r é p an d u  a vec  u n e  gra n d e  a b o n -

dance dans la  n atu r e :  on le  retire  des  p yrites  o u

su lfu res  m éta lliq u e s  p a r  fu sio n  et  s u b lim atio n ,
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e t  c ’est  ainsi  q u e  s’o b tien t  la  p lu s  gr a n d e  p a r -

tie  d u sou fre d u com m erce.  O n le  tro u ve aussi

à  l ’éta t  p re sq u e  p u r  d an s  le  v o is in a g e  des  v o l -

cans o ù il s’est sub lim é et q u e lq u e fo is cristal-

lisé.  L ’Italie  et  la  Sicile  en fou rn issen t  be a u -

co u p . O n l ’e n vo ie de ces co n trées à M arseille

en  état  d e  b r u t ,  et  sous  le  n om  de soufre en

roche. C ’est là q u ’il su b it les o p éra tion s q u i le

ren d en t  p ro p re à  être  e m p lo y é dans les  arts  ,

sou s  les  n om s  de soufre en canon  et de fleurs

de soufre. .

L e  soufre d u com m erce est  ordin airem en t de

trois  co u le u rs  d iffé r e n te s ,  s a v o ir,  le  ja u n e  c i -

trin tira n t su r le v e r t, le ja u n e fo n cé , et le ja u n e

b r u n . C o m m e ces tro is n u an ces ré su lten t des

d ive rs  degrés de ch aleu r au x q u e ls  le  soufre a

été  exposé dans son e x tra ctio n en g r a n d ,  on

'  p e u t  ju g e r  ju s q u ’à  q u e l  p o in t  il  p e u t  être

encore  cha u ffé  de  n o u v e a u  d ans  la  fu s io n  d u

raffina ge.  Q u e lle q u e soit  a u su rplu s la n u an ce

de c o u leu r d u s o u fr e , l ’a r t de le ra ffin er co n -

siste  à  con du ire le  fe u de m anière q u ’il  s o i t ,

ap rès cette o p é r a tio n , de c o u leu r d ’un ja u n e

b r illa n t  tirant  u n  pe u  su r  le  ve rt.

Il  c o n v ie n t,  p o u r rem p lir cet o b je t ,  de trier

d ’ab o rd  le  sou fre  su iv a n t  les  n u a n c e s;  on  le
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brise ensuite en m o rce a u x p o u r en rendre la

fon te  p lu s  p ro m p te et  plus  un iform e .  O n com -

m en ce p a r e m p lir  la  ch au diè re de fer  q u i  d o it

s er v ir  a u  ra ffina ge  ju s q u 'à  m oitié  a v e c  le  so u -

fre  v e r t ,  en  le  rem u a n t  a v e c  u n e  spa tu le  d e

\  bo is  et  u ne écu m o ire de fer,  u n au tre q u a r t

av e c le  soufre ja u n e ,  etSle  surplu s a v e c le  b ru n

en re tir a n t le feu ap rès a v o ir m is et laissé fo n -

d re p re sq u e e ntièrem en t le ja u n e . L o r sq u e le

fe u a  été  re tiré ,  on c o u v r e la  ch au d iè re a v e c le

co u v e rc le .  L a fu sio n d u so u fre ach ève de s’o-

p érer p a r la ch a le u r de la m asse ;  alors les co rp s

légers  s’élè v e n t  à  la  s u r fa c e ,  sous la  form e

d ’un e écum e n oire  q u e l ’on en lève ;  les  corps

p lu s lo u rd s se  p ré cip iten t  a u fo n d .

O n laisse rep oser cette fo n te p e n d a n t l ’es-

p ace de q u a tr e à  cin q h eu res.  O n d éco u vr e d e

tem p s en tem ps la  chau d ière p o u r e n leve r les

écu m es. L o r s q u ’il  ne s’en form e p lu s et q u e la

su rfa ce  de  la  fon te  est  n e tte ,  on  décante  a v e c

des p u isoirs de fer le so u fre flu id e et on le

co u le d ans des form es destin ées à cet u sag e ;

il s’y cristallise en m asse ir ré g u lière . O n a soin

en  d éca n ta n t  de  ne  p as  tr o u b le r  le  fo n d  de  la

ch a u d iè re  ,  o ù  se  tr b u v e  u n  ré sid u  con n u  sous

le n om de crasse. Ces crasses , d an s le u r état



' d e l ’a r t i f i c i e r . i o 3

de flu id ité ,  so n t cou lées séparém en t dans des

b a q u ets évasés. Q u a n d elles so n t refroid ies et

con solidées en m as se s,  on ren verse les  ba q u e ts;

o n brise  ces  masses en en sépa ran t  a v ec u n

ciseau les partiès jau n â tr es q u i son t m ises d e

côté  p o u r les  raffiner  com m e le  soufre  b r u t.

O n  a  d ’ailleu rs  s u b s titu é ,  d ep u is  q u e lq u e

te m p s ,  à  cette  m éth od e très  anc ien n e de raffi-

n er le  s o u fr e ,  u n p ro céd é de d istillatio n b ien

p r é fé ra b le , et q u e n o u s feron s co n n a ître ap rès

a v o ir  d écrit  la  p ré p ar atio n de la  fle u r de so u fre.

Fleurs de soufre.

O n o b tien t le soufre en fleu rs, en le m etta n t

à  l ’éta t  de  g a z  et  le  vo la tilisa n t  dans  un  a p p a -

re il  ferm é.  L a ch a u d ière,  surm on tée d ’u n chap i-

tea u ,  co m m u n iq u e  p a r  une  em b ra su re  a v ec  u n e

cham bre v o û té e ,  q u i  d o it  être  assez éloign ée de

la  ch au d ière p o u r s’éch au ffer  le  m oins p ossible

p a r  l ’a c tio n  d u  fo u r n e a u .  L e  ba s  de  l ’e m b r a su re

est r e c o u v e rt d ’u n e dalle eh pierre de taille ,

in clinée en p en te d u côté  de la  c h a u d iè r e ,  et

s’é le v a n t assez au-dessus d ’elle p o u r q u e le so u -

fre q u ’elle co n tie n t ne puisse p a s, en se b o u r -

s o u fla n t, p asser d ans la cha m b re à l ?état de

flu id e ;  elle  sert  aussi  à  reten ir  et  à  reverser
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dans la  cha u d ière les  m olécules  tro p grossières

q u i, a u lie u de se v o la tilis e r, se liqu éfie nt su r

la  m arche et  co u len t.  L e s  m olécules  les  p lu s

lég ères p assen t seules d ans la c h a m b r e ,  com m e

p o u v a n t  s e u le s ,  p a r  le u r  lé g è r e té ,  fran ch ir

l ’espace occu p é p a r la d a lle d ans l ’em b ra su re.

L a cham bre est  p ercée d an s sa  v o û te d ’une

o u  de  d e u x  o u v e rtu r e s  ca r ré e s,  ferm ées  p a r

des soup apes en tô le ,  m ontées s u r u n cadre

de fer. L e d e va n t d u ch a p ite au a u n e p o r te

p o u r ch a rg e r la ch a u d iè re de s o u fr e , et la

n e tto y e r des corps étran gers après l ’o p ération .

C ette o u v e r tu r e est ferm ée b ien exa ctem en t

p a r u n e p la q u e de fon te très  f o r t e ,  a v e c c r o i-

sem ent d ’u n e b a rr e de fer fixée d an s des t e -

n o n s bien scellés.  L a ch a m bre a a u ss i,  p o u r

son service in té rie u r ,  u n e p o r te  q u i  p erm et

à u n o u v rie r  d ’y  e n trer  p o u r recu eillir  le

so ufre  p r o d u it  p a r  la  s u b lim a tio n .  C e tte  o u -

v e r tu re  est  ferm ée  p a r  u n e  fo r te  p la q u e  de

fo n te fixée et re ten u e com m e celles d u ch a -

p ite a u .'

L a ch au d ière a y a n t été rem p lie de soufre

b r u t ,  et  les  p o rtes  d u c h a p ite a u ,  ainsi  que

celles  de la  c h a m b r e ,  é tan t  h erm étiqu em en t

ferm ées au m oyen d ’un lu t d o n t on g arn it le
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to u r  d e  ces  p o r te s ,  on  p ro cèd e  à  la  s u b li-

m atio n .

L e soufre se  fo n d p ar l ’ac tio n d u ca loriqu e ;

d an s cet  é ta t,  il  com m ence p a r  entrer  en éb u l-

litio n . L a ch a le u r se p r o lo n g e a n t, il d evien t

é p a is , siru p e u x ; m a in ten u a in s i, il se su blim e.

L e s m olécu les  volatilisées  se  p ressen t  et  s’a g g lo -

m èrent d ans le ch a p itea u ;  elles p a sse n t d an s

la  c h a m b r e ,  et  y  tr o u v a n t  u n e tem p ératu re

m oins é le v é e , elles se figen t en aigu illes très

fin e s, fo rm a n t u n e espèce d e p o u s siè r e , et se

fixent soit co n tre les p a ro is q u ’elles r e n c o n -

t r e n t , so it su r le sol où elles se p ré cipiten t.

L e s p ro d u its d e cette o p é ra tion s o n t , d ’ une

p a r t ,  d u  sou fre  en  pou ssiè re  am ené  à  u n  d e -

gré de p u re té  p resq u e p arfait  ;  de  l ’au tre ,  les

p arties  terreu ses et  m é ta lliq u e s ,  q u i ,  n ’étan t

p as suscep tib les de v o latilisa tio n , restent fixées

dans la  c h a u d iè r e ,  d ’où on les  retire  en é tat

de cen d re s,  et  entièrem ent dép ou illées  de s o u -

fre , si la su b lim atio n a été com p lète. L e dé^

ch et tota l est d ’e n viro n 20 p o u r 100 , et les

m atières fixes q u i resten t d an s le fon d ' d e la

eh aud ière ne son t com p rises d an s ce d éch et

q u e p o u r 6 à  7.  L e talen t  de l ’o u v rie r  consiste

essen tiellem ent d an s la con naissance q u ’il doit.
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a v o ir  de l ’in fluen ce d u ca lo riqu e su r les  p r o -

d u its de la s u b lim a tio n , et il ne d o it opérer

q u ’à  l ’aide  d ’u n  fe u  d o u x  et  m o d é r é ,  p o u r

o b ten ir  u ne fle u r de sou fre q u i  réun isse tou tes

les q u a lités exigées d an s le com m erce.

Raffinage du soufre.

^  L e  s ou fre  est  am en é  à  l ’é ta t  de  p u re té  le  p lu s

p arfait  qu e les  arts  p u issen t  a ttein d r e ,  p a r u n

m o d e  n o u v e a u  de  ra ffin a ge ,  ou  p lu tô t  p a r  u n e

vé rita b le d istillation , d on t le d échet n ’est g u è r e

q u e de i o  à  i l  p o u r c e n t ,  et  q u i  s’ opère a u

m o y e n de  q u e lq u es  m od ifications  légères  à

l ’a p p a re il  q u i sert à p ré p ar er la fleu r de so u -

fre  ,  et  en co n d u isa n t  le  feu d ’u n e m anière

t o u t-à -fa it  d ifféren te .  L e  n o u v e l  a p p a re il  se

co m p o se de  d eu x chau d ières  m ontées  chacu n e

su r un fo u rn e a u ,  et  surm on tées de ch a p itea u x

q u i  co m m u n iq u e n t  à  la  ch a m bre  p a r  des  e m -

b rasu res p ra tiq u é es dans le  m u r c o n tig u a u x

chaud ière s.  A u -de ssu s des ch au dières s’élève ,  à

l ’o rigin e de l ’e m b ra su re ,  u n e m a rch e de h a u -

teu r suffisante p o u r p r é v e n ir  to u t  versem en t

de la  m atière con ten u e dan s la  ch au dière ;  der-

rière cette m a r c h e , u n p la n in c lip é , d o n t elle

form e le s o m m e t, trav erse l ’épaisseur de l ’e m -



DR L’ARTIFICIER. * IO^

bra su re en d irigea n t  sa  p en te vers  la  chambre..

E n fa ce de l ’e m b ra su re ,  et  au -d essu s de la

b o u c h e des fo u r n e a u x ,  le  ch ap iteau est  percé

d ’u ne  o u v er tu r e  c a r r é e ,  a y a n t  p o u r  o b je t  de

ch a rge r et d e n e tto y e r la ch a u d iè re ;  cette o u -

v e rtu r e est exa ctem en t ferm ée p a r u n e p la q u e

de fon te de fer  fortem en t reten u e .  A u -d e ss u s

de cette p la q u e est u n tr o u destiné à p a sser la

sonde nécessaire  à  l ’o u v rie r  p o u r co n n aître

l ’état  de la  cha u d ière.

A  la  v o û te  d e  la  ch a m b re  so n t  d e u x  so u p a p e s

ferm ant su r u n cadre de fe r,  d ev a n t  d o n n e r

issue  a u x  v a p e u r s  et  a u x  g a z  q u i  se  fo r m e n t

p en d a n t  l ’op é ra tion .  S u r  l ’ un  des  m u rs  de  la

cham bre est  p ra tiq u ée u n e p o r t e ,  o u o u v e r -

tu r e , ser va n t d ’entrée p o u r le tra v a il  in térie u r,

le n ettoiem en t o u les opé ra tion s de la cham bre;

cette  o u v e r tu r e est  égalem en t reten u e p a r u ne

p la q u e  de  fo n te.

S u r  l ’un  des  m u rs  est  en core  u n e  o u v e r tu r e

c a r r é e ,  p o u r  le  p a ssa ge  d ’u n  t u y a u  de  f e r ,

d o n t  u n e  des  extrém ités  se  re n d  d a n s  l ’in té rie u r

de  la  c h a m b r e,  à  la  surfa ce  de  ce  m u r,  a u  n i-

v e au d u so l,  et  d o n t  l ’au tre ex trém ité  a b o u tit

en d eh ors de la c h a m b r e , a v e c u n e saillie ex-

tér ieu re a u -d e ssu s d ’un bassin solidem en t b âti.
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C e t u y a u , ferm é exa ctem en t à l ’extérie u r, est

d estin é à l ’e x tra ctio n d u sou fre liq u id e co n -

ten u d an s la cham bre.

A p r è s a v o ir  ch a rgé ces  ch au diè res de to u te

la  q u a n tité  de  s ou fre  q u ’elles  p e u v e n t  c o n te -

n ir ,  et  p e u im p o rte la  q u alité  d u soufre b r u t ,

l ’o u v r ie r  referm e  les  o u v e r tu r e s  des  c h a p i-

tea u x  a v e c  les  p la q u es  de  fo n te ,  q u ’il  fixe  a v e c

soin au m o y e n de leu rs  barres tran sversale s.

Il  e n d u it  le  to u r des p la q u e s d ’u ne cou ch e de

m o r tie r  de terre,  afin d ’in te rcep ter  tou te co m -

m u n ic a tio n  a v e c  l ’a ir  e x térie u r.  I l  p re n d  les

m êm es p ré ca u tio n s p o u r la p a rtie la té rale de

la  ch am bre ;  il  vérifie  a v e c soin si  le  tu y a u

d e  c o u la g e  est  exa ctem en t  fe r m é ,  et  n e  p e u t

laisser  a u cu n e co m m u n ic atio n de T in térieu r

de la  cham bre a v e c l ’air  e xtérie u r.  I l  m et  alors

le  feu de ses  fou rn e a u x en a c tiv ité ,  et  a u g -

m en te g r a d u e lle m en t son in tensité p o u r a m e -

n er le  sou fre c o n ten u dans sa  ch au d iè re à  l ’éta t

d e  liq u id ité  d ’a b o r d ,  et  e nsu ite  à  celu i  d ’é b u l-

litio n .

U n de ses p rem iers soins ( e t la m oind re

n é g lig e n ce  à  c et  é g a r d  p e u t  e n traîn e r  des  a c c i-

dens gra ve s)  d o it  être  de visiter  ses  s o u p a p e s ,

de les nettoyer, de s’assurer si le u r je u est
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facile  e t  sans  o b s ta c le s ,  et  de  les  e n tr ’o u v r ir ,

p o u r  fa ciliter  le  d ég a ge m en t  des  v a p e u r s  q u i

 v o n t  se  fo rm e r dan s l ’in té rieu r de l ’ap p a reil.

U n e bascule  en fe r ,  établie  a u -d e s su s  de  la

s o u p a p e ,  et  qu i  y  est  rattachée p ar une ch a în e,

est  m ise  en  m o u v e m e n t  p a r  un e  co rd e  de  ren-*

v o i q u i d escen d d ans l ’a telier à cô té des fo u r -

ea u x.  L ’o u v r ie r  p e u t  d o n c  ainsi  v é rifie r  a v e c

cilité  l ’é ta t  de  ses  s o u p a p e s ,  p ré ve n ir  le u r

n g o r g e m e n t ,  et  les  ten ir  o u v e rte s  lo rs q u e  la

o m p ressio n  in térie u re d u g a z en exig e le d é-

ag em e n t. .

L o r sq u e le  sou fre co n ten u dans lçs  c h a u -

ières est en é b u llit io n , l ’o u v r ie r  d o it  e n tre -

n ir  u n  fe u é g a l  sans  en  a u g m e n te r  l ’in te n -

te. U n co u p de fe u tro p v io le n t, en fa isa n t

o u le v e r  le  liq u id e ,  p o u r ra it  p ro d u ir e  le  g o n -

em ent des écum es a u -d essu s d e la m a r c h e ,

 la  p r é cip ita tio n d ’une  p a rtie  d u  so u fre  d an s

 ch am bre.  U n  feu  m od éré et so u te n u facilite

 d éga gem en t su ccessif  des  bu lles  d ’air d ilaté

a r  la  ch a leu r  ;  le  liq u id e  ne  tard e  p o in t à

re n dre la  consistan ce siru p e u se,  effet  d u ca -

riq u e sur le  soufre en liq u é fa c tio n , et b ien tô t

 sou fre com m ence à p asse r à l ’é ta t de ga z

u vapeur. L ’o u v rie r  d o it  co n d u ire  ses  c h a u -

10
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d ières de m an ière q u e l ’un e d ’elles com m ence

sa  s u b lim a tio n  u n e  h eu re  a u  m o in s  a v a n t  l ’a u -

tre . L e m o m e n t o ù la v o la til isa tio n a lie u est

fac ile  à  reco n n aître .  L ’éb u llitio n d u soufre a

été  in d iq u é e  p a r  u n  b o u illo n n em e n t  in té rie u r

q u i  se  fa it  facilem en t e n ten d re .  S o n passage à

la  v o la tilisa tio n  est  m a rq u é  p a r  la  ch a le u r  q u e

re ço iv en t  les  p la q u e s d e fon te des c h ap itea u x .

L o r s q u e la vo la tilisa tio n a l i e u , ces p la q u e s ,

fo rtem e n t échauffées  p ar le  co n tac t  des  v a -

p e u rs  ,  a llu m e n t  u n  m o r ce a u  de  so u fre  q u e

l ’ on  en  a p p ro ch e .

C ’est  a lo rs  q u e  l ’o u v r ie r  d o it  d o n n e r  au  fe u

d e  ses  fo u r n e a u x  la  p lu s  g ra n d e  in tensité  :  l ’air

e t  l ’h u m id ité  c o n te n u s  dan s  le  so u fre  s’éta n t

d é ga gé s entièrem ent p e n d an t  l ’é b u llit io n ,  il'

n ’a  p lu s à  crain dre de sou lè ve m e n t dans le

liq u id e ; il d o it so u ten ir celte inten sité ju s q u ’à

ce q u e la  to talité  d u soufre ait  passé en v a -

p e u r s , et q u ’il  ne reste p lu s dans la ch a u d ière

q u e les  m atières  fixes  d o n t  il  a  v o u lu le  sép a-

rer. I l co n n a îtr a l ’é tat de ses c h a u d iè r e s , en

y  p lo n g e a n t  ju s q u ’a u  fo n d  la  son d e  q u ’il  in -

tro d u ira  p a r  le  tr o u  p ra tiq u é  au -d e ssu s  de  la

p la q u e des ch a p ite a u x .  L o r s q u ’en retiran t

cette sond e il ne tr o u ve r a p lus à son e x tr é -
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m ité la trace q u ’y d o it laisser le soufre liq u id e ,

il  a u r a  a cq u is  la  p re u v e  q u ’il  ne  reste  p lu s

d an s la ch a u d ière q u e des m atières sèches et

f ix e s;  alo rs  il  s’o ccu p era d ’u n n o u v e a u ch a r-

g e m en t  d e  s o u fr e ,  ca r  il  est  a v a n ta g e u x  de

su iv re sans in terru p tio n le  t r a v a il ,  a u m oins

p en d a n t  trois  o u  q u a tr e  o p é ra tio n s  co n sé c u -

tive s  ,  p o u r  p o r te r  de  su ite  la  te m p é ra tu re  de

l ’a p p are il  à  u n d egré suffisan t.

i L o r sq u e  la  c h a m b r e  a  a cq u is  le  d eg ré  d e

c h a le u r  n é ce s sa ire ,  l ’ o u v r ie r  c o n n a îtr a  si  le

so u fre q u i s’y tro u v e est en éta t de liq u id ité ,

en y  je tan t  p a r les  sou p ap es u n e p ierr e d e

soufre d o n t  le  b r u i t ,  en to m b a n t su r le  sol

de la c h a m b r e ,  lu i  in d iq u e ra l ’état  d e la  m a-

tière. S i la to talité est liq u é fié e , a lors il o u -

v rira le  tu y a u de c o u l a g e ,  fera fo n d re le

soufre cristallisé  q u i  le  r e m p lit ,  et  le  soufre

liq u id e  c o n te n u  d an s  la  c h a m b r e ,  co u ler a  p a r

ce tu y a u d ans le b assin p r a tiq u é en d e sso u s,

d ’ où on le p u is e r a , à m esure d e son é co u le -

m en t ,  p o u r le m ettre d an s des m ou les où il

se  figera p a r re fro id issem en t.

C e  c o u la g e ,  a u  r e s te ,  n e  d o it  p as  in te r -

ro m p r e le tra v ail des chaud ières ; il suffit q u ’il

re ste d ans la cham bre assez de so u fre liq u id e
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p o u r q u e le tu y a u so it h erm é tiq u e m en t ferm é

p a r  la  liq u e u r ,  et  ne  laisse  p a r  là  a u cu n  p a s-

sage à l ’air.

T o u t  ce  q u i  p e u t  ten dre à  é vite r  l ’in tro -

d u ctio n de l ’a ir, et p a r suite la com b u stio n in-

térieu re d u s o u fr e ,  d o it  être  l ’o b jet  des  soins de

l ’o u v r ie r ,  et  son  existen ce  p e u t  être  co m p r o -

m ise p ar la  m oin dre n égligen ce à  cet  é ga r d ;  c a r

cette  c o m b u stio n in térieu re do n n e naissance

a u  g a z  a cid e  s u lfu r e u x ,  p ro d u it  la  d ila ta tio n

subite  d u g a z  et  des  va p e u rs  con tenu s  dans  l ’a p -

p a r e i l;  et  si  m a lh e u re u se m e n t  le  je u  d es  s o u -

p a p e s n ’est pas assez l i b r e , si elles n ’offren t

p as u n m o y e n de d é g a g e m en t assez g r a n d , il

fa u t q u ’un des côtés d e l ’a p p a re il obéisse à

cette  p ressio n in c a lc u la b le ,  et  c ’est  alors  l ’ex-

p lo sio n  d ’u n  vo lc a n .

L e sou fre p u r est  u n e substan ce d u r e ,  cas-

s a n te , d ’un e co u le u r d ’un ja u n e v if ,  b rillan te

d an s  sa  ca s su r e ,  in o d o r e ,  a y a n t  u n e  sa v e u r

très  fa ib le ,  q u o iq u e  p o u v a n t  se  d istin g u er.

S i  l ’on  fa it  é p r o u v e r  à  u n  g r o s  m o rce a u  d e A

so u fre  u n e  ch a le u r  d o u c e ,  m ais  s u b ite ,  com m e

en le pressan t d an s la m a in , il éclate et se brise

en m o rce au x a v e c u n craqu em e n t p articu lier.

C et  effet  est  d û à  l ’actio n in égale  de la  chaleu r
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sur u n corps q u i  la  co n d u it  len tem ent et  q u i

a  p e u de  cohésion.  *

L e so u fre est  in altérab le  à  l ’air  et  in solu ble

dans l ’eau ;  sa  p e sa n teu r spécifique est  de

1 ,9 9 0 ;  c e p e n d a n t,  s u iva n t  B r iss o n ,  celle  d u

sou fre n a tif  est  de 2 ,o 3 3 2 .

C h a u ffé  à  la  te m p é ra tu re  d ’e n v iro n  7  7 0  c e n -

tig ra d e s  ,  le  so u fr e  se  v o la tilise  ;  en  é le v a n t  la

tem p é ratu re à  104 °  c e n tig r a d e s ,  le  soufre se

fo n d  et  d e vie n t  liq u id e  com m e  l ’eau  ;  en  la

p o r ta n t  à  2 9 4 °  c en tig ra d e s,  il  s’a llu m e  sp o n -

tan ém en t à  l ’air  et  br û le  a v e c u n e flam m e b leu e

p â le ,  en  ém etta n t  u n e  g r a n d e  q u a n tité  d e  v a -

p eu rs d ’ un e od eu r très  su ffo ca n te :  ces  va p e u rs

son t  le  g a z  acid e  s u lfu r e u x ,  p r o d u it  p en d a n t

la  c o m b u stio n ,  p a r l’un ion d u soufre a v ec

l’o xigèn e de l ’a\r.

L e sou fre cristallise en lo n g u es a igu illes de

form e octaèdre :  à  la  tem p ératu re d ’e n v ir o n

io 4 °  cen tigra d e s,  il  s u ff it ,  p o u r p r o d u ire cette

cristallisatio n ,  de faire  écou ler  p ro m p te m en t,*

lo rsq u e le  sou fre a  été  fo n d u et  qu e sa  su r-

fa ce com m en ce à se co n g e le r, to u t ce q u i en

reste  à  l ’état  liq u id e ;  la  ca v ité K in té rieu re d u

m or ce a u  fo n d u  se  tr o u v e  a lors  tapissée  do

crista u x .
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L e  so u fre  q u i ,  d a n s  la ^ p o u d r e ,  c o n trib u e

p u issa m m en t à sa d en sité et à sa co n se rva tio n ,

en fa cilitan t  d ’ailleu rs  le  m élan ge d u salpêtre

et d u c h a r b o n , sert a u ssi,  p e n d a n t la d u ré e

de  l ’e x p lo s io n ,  à  e n treten ir  la  co m b u stio n  q u e

le  ch a rb o n  a  d é te r m in é e ,  et  à  p r o v o q u e r  la

p ro m p té  ré d u c tio n  de  la  p o tasse .

S o n em p loi ck n s les artifices de gu e rr e a

égalem en t ce  d o u b le b u t  de faciliter  les  m é-

la n g e s ,  e t  q u e lq u e fo is  d ’en treten ir  et  de p r o -

lo n g e r  la  co m b u stio n .

P o u r s’assurer de la  p u re té  d u s o u fr e ,  on

le  s u b lim er a ,  a u  m o y e n  d ’u n e  c o r n u e  de  v e r re

exp o sée à  la  d o u c e ch a le u r d ’ iin  b ain de sable

q u ’o n é levera g rad u elle m en t ju s q u ’à  200° c e n -

tigra d es e n v iro h ,  dans u n ré cip ien t  ten u à  une

très basse tem p é ra tu re . Q u a n d to u t le sou fre

a u ra  p a ssé  d a n s  le  ré c ip ie n t,  il  ne  d e v r a  re s -

ter,  s’il  est  p u r ,  au cu n résidu da n s la  corn u e .

L a co u le u r d u sou fre d ép e n d a n t  gén é rale -

m en t  d u  d e gr é  d e  c h a le u r  e m p lo y é  à  le  fo n d re ,

et  cette  c o u le u r  p o u v a n t  v a r ie r  d è s -lo r s  sans

q u e  la  p u r e té  d u  sou fre  en  soit  a lté r é e ,  il  fa u t

bien se g a r d e r d e c o n c lu r e , com m e l ’ o n t in -

d iqu é q u e lq u e s a rtificiers, la p u r e té d u sou fre,

de  sa  c o u le u r  ja u n e  ve rd â tre.  L a  b la n c he u r
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d u so u fre y  in d iq u e la  pré sen ce de l ’e au ,•  ainsi

q u ’on le  re m a rq u e d ans le  la it  de soufre o b -

ten u p ar la  p ré c ip ita tio n d u so u fre d ’ un l i -

q u id e  q u i  le  ten ait  en  d isso lu tio n .  S a  c o u le u r

ro u ge âtre p e u t  dép en dre p arfo is  de la  p ré -

sence  d u  b itu m e  q u e  M .  Y a u q u e lin  a  re co n n u

d ans  q u elq u e s  m in es  de  so u fr e .

§.  X.  ,

SUIF ; TÉRÉBENTHINE ; VERNIS ; VINAIGRE ; ZINC.

Suif.

11 p a r a î t ,  d ’après les exp érien ces de M . C lie-

v r e u l  ,  q u e  le  su if  ,  ain si  q u e  to u te  a u tr e

espèce d e graisse a n im a le ,  est  u n m élan ge

o u u n e co m b in aiso n de d e u x su bstan ces h u i-

leuses  d istin ctes.  I l  a  d o n n é  à  la  p re m iè re  de

ces d e u x substan ces ,  q u i est solide à la tem -

p é ratu r e ord inaire  de l ’a tm o s p h è r e ,  le  nom

d e stéarine, et  il  a  d é sig n é  so u s  ce lu i &’élaïne

l ’a u tre sub sta nce q u i est flu id e à cette m êm e

tem p ératu re.  M ais  u n p lu s lo n g d étail  su r ce

su je t in tére ssan t d e la chim ie an im a le , n ou s

é lo ign erait  trop d u b u t  de ce  M a n u e l,  et  n o u s

re n verron s au bea u tr a va il  q u e M .  C h e v r c u l
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lui-même a publié en 1814 dans les Annales de
Chimie. Nous ajouterons seulement qu’il sem-
ble résulter des expériences de Braconnot que
les huiles fixes des substances végétales ont la
même composition que le suif et Ja graisse
animale.

Le suif, dans les salles d’artifices, a diffé-
rens usages. On l’ajoute avec certaines ma-
tières combustibles , pour les rendre souples
et molles pendant leur liquéfaction. On s’en
frotte les mains, on en graisse les spatules pour
manipuler plus commodément des composi-
tions visqueuses, gluantes, etc....

Térébenthine^

C’est une substance résineuse de la consi-
stance du miel, qui découle dé plusieurs arbres
de la famille des térébinthacées et de celle des
conifères. On la retire communément par ex- *
sudation et incision du pinus sylvestris et abies,
et c’est de celle-là qu’on fait usage pour les arti-
fices 5 mais comme il existe dans le commerce
un grand nombre de substances connues sous
le nom de térébenthine, nous ne croyons pas
inutile d’en donner ici au moins une nomerw
clature un peu étendue.
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Térébenthine du Brésil ou de Copahu : elle
provient du copaifera officinalis.

Térébenthine de Briançon : elle provient du
pinus cembra.

Térébenthine du Canada : elle provient de
Y abies balsamea de Miller, et s’emploie surtout
en médecine, ainsi que celle de Copahu , dont
elle se rapproche.

Térébenthine de Carpathie : elle provient du
pinus sylvestris et du pinus cem bra, qui crois-
sent sur les monts Krapaeh , en Hongrie.

Térébenthine de térébinthe, de C h io , de

Chypre ou Scio : c’est la térébenthine la plus
anciennement connue ; elle provient du pista-
cia terebinthus. *

Térébenthine de m élèze^ de Venise : elle
provient des mélèzes , et quand le feu l’a ra-
menée à l’état de résine solide, on l’appelle
aussi térébenthine cuite..

Térébçnthine d ’É gypte , de G ilea d , du
G rand-Caire, de J u d é e , de la Mecque. Elle
est fournie par Yamyris opobalsamum, et pro-
bablement aussi par Yamyris gileadensis.

Térébenthine dç Strasbourg : elle est re-
cueillie sur Yabiespectinata de De Candoïle,
dans les hautes montagnes de la Bourgogne et
de l’Alsace.
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La térébenthine , qui est un composé d’huile
de térébenthine et de résine ou colophane,
participe des propriétés des substances que
nous venons de décrire, et sert également,
dans les artifices de guerre, à modérer ou ré-
gulariser le feu, et aussi.à la confection de
plusieurs espèces d’enduits .  mastics et cimens.

Vernis.

* On donne en général le nom de vernis à
différentes résines à l’état de dissolution dans
les huiles, et aussi dans Talcool.

Avant de faire dissoudre une résine dans une
huile fixe, il est nécessaire de rendre l’huile
siccative. Pour remplir cet objet, on fait bouil-
lir l’huile avec des oxides métalliques; dans
cette opération, le mucilage de l’huile se com-
bine avec le métal, tandis que l’huile s’unit
avec l’oxigène de l ’oxide ; pour accélérer la
dessication du vernis à l’huile, il convient
d’ajouter de l’huile de térébenthine. »

On se sert avec avantage, pour divers ar-
tifices, d’une espèce de vernis en usage en
Autriche pour la conservation des munitions
de guerre, et dont voici la préparation.

Dans  un  pot  de  la  capacité  de  7  litres  envi-
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^  ^  *  *
ron, on met 5 hectogrammes de colle-forte,
et on y verse de l’eau froide de manière à ne
laisser que 4 à ô centimètres de vide : dès que
la colle est suffisamment détrempée, c’est-à-
dire sept à huit heures après qu’on y a versé
l’eau, on met le pot sur le feu et on maintient
la colle/tiède. Dans un autre pot de même
grandeur, on met 5 hectogrammes d’absinthe
sèche, coupée en petits morceaux, et i 5 à 20
grammes Me coloquinte coupée de même,
dont on a d’avance pilé les graines. On rem-
plit le pot d’eau tiède, comme on l’a fait pour
la colle, et on laisse bouillir le mélange en le
remuant souvent, jusqu’à ce qu’il ait tari de
2  à 3 centimètres : on retire ensuite le pot
du feu, on le couvre le plus hermétiquement
possible, et on le laisse refroidir une journée
tout entière , afin que l’absinthe et la colo-

*quinte< aient le temps de communiquer tous
Meurs^sucs à la liqueur, et qu’elle s’épaississe

le plus possible. 1
La colle et les sucs d’absinthe et de colo-

quinte ainsi préparés, sont passés au tamis ,
en les pressurant pour qu’ils coulent plus vite.
On les réunit dans un même vase où on
les mêle, et l’on chauffe jusqu’à ce nue le
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mélange entre en ébullition ; on le verse alors
à plusieurs reprises sur 2 à 3 litres de farine

* de seigle, en délayant chaque fois, et jusqu’à ce
que le tout forme une espèce de bouillie assez
liquide. On donne une première couche de cet
encollage, et quand elle est bien sèche, ondonne
une seconde couche avec le mélange suivant.

On verse dans un vase de cuivre un demi-
litre d’huile de lin, sur 3 décagrammes de
litharge (oxide de plomb ) bien pilée et passée
au tamis ; et on remplit ainsi le vase successive-
ment de litharge et d’huile de lin, jusqu’à 4 à 5
centimètres du bord ; on met le tout sur le
feu , et on le laisse bouillir lentement pendant
trois ou quatre heures. On retire le vase du feu
et on le laisse refroidir pendant vingt-quatre
heures , sans remuer, pour laisser reposer et
clarifier le vernis. On le verse ensuite sans se-
cousse dans un second vase où on le faitbouil-*
lir de nouveau, en y ajoutant 4 décagrammes *
de litharge et un demi-litre d’huile, et en
ayant soin d’enlever les écumes qui surnagent.
Après l’avoir laissé refroidir et reposer, on
le décante de nouveau et on le fait bouillir
encore en y ajoutant un demi-litre d’huile et
5 décagrammes de litharge. Dès que la couleur
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du vernis, pendant l ’ébullition, passe du rouge
au brun, c’est la preuve certaine” qu’il est
assez cuit, et ce changement de couleurs lieu
ordinairement en trois ou quatre heures. On
broie alors 5 hectogrammes de blanc de.cé-
ruse que l’on arrose d’eau fraîche, avec très
peu d’huile de lin , et on y ajoute ensuite assez
d’huile pour composer une bouillie liquide que
l’on mêle avec le vernis. On couche ce mé-
lange avec une brosse, et l’on a soin de le
remuer de temps en temps, afin d ’empêcher
la céruse de se déposer au fond du vase.

En mettant en digestion une partie *de
gomme élastique ou caoutchouc, coupée en
petits morceaux , dans trente-deux parties
d’huile de térébenthine rectifiée, et passant
le tout à travers un linge pour en séparer les
parties non dissoutes, on obtient encore un

j vernis très moelleux , et qui convient surtout
pour les machines aérostatiques.

Vinaigre.

Le vinaigre est un acide liquide, rougeâtre
ou jaunâtre, d’une saveur et d’une odeur
agréables ; sa pesanteur spécifique varie de
1,0135 à 1,025 j il diffère aussi dans ses au-
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très propriétés à raison du liquide qui Va
produit, et l ’on en trouve quatre variétés
distinctes^ dans le commerce : le vinaigre de
vin , le vinaigre de m alt, le vinaigre de sucre,
le vinaigre de bois.

On avait supposé long-temps, d’après l’au-
torité de Boërhaave, que la fermentation qui
produit le vinaigre , était constamment précé-
dée de la fermentation vineuse ; c’est une er-
reur. Des liquides végétaux et des matières
animales sont susceptibles d’éprouver la fer-
mentation spontanée qui produit le vinaigre.
Cet acide se développe fréquemment dans l’es-
tomàc, à la suite de mauvaises digestions;
presque toutes les substances végétales sèches
et quelques substances animales, étant expo-
sées en vaisseaux clos à une chaleur rouge,
en fournissent une grande quantité.

Le vinaigre , l’acide acéteux et l ’acide acé-
tique ne diffèrent que par la pureté et le de-
gré de concentration qu’au moyen de procé-
dés particuliers oh parvient à donner au
vinaigre pour le convertir successivement en
acide acéteux, et enfin en acide acétique, qui
prend aussi quelquefois la dénomination de
vinaigre radical.
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Le vinaigre contient, outre l’acide acétique
et de l’eau, plusieurs autres substances, telles
que du mucilage, du tartre, une matière
colorante, et souvent aussi plusieurs acides
végétaux. Quand on le distille à une tempé-
rature qui n’excède pas celle de l’eau bouil-
lante, ou ioo° centigrades ; jusqu’à ce qu’il en
soit passé les o,66 ou au plus les o,8 3 , ces

, impuretés restent dans le surplus du liquide, *
et le produit dans le récipient est l’acide pur
étendu d’eau. Chenevix a fait voir cependant
qu’il y restait encore, après avoir été ainsi
distillé, une matière mucilagineuse ou extrac-
tive , et des traces d’une liqueur spiritueuse.
L ’acide acétique parfaitement pur se retire de
l’acétate de cuivre (cristaux de Vénus); c’est
pour cela qu’on le distinguait autrefois par le
nom de vinaigre de Vénus, et sa pesanteur
spécifique s’élève alors jusqu’à i,o 63 , suivant
les expériences de M. Mollerat, et même
jusqu’à 1,080 , suivant Richter.

De toutes les préparations des différens
vinaigres que l’on trouve dans le commerce,
la plus intéressante est celle qui se pratique
dans l’Orléanais , où l’on fabrique une grande
quantité de vinaigre de v in , et cet objet de
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manufacture à acquis une telle célébrité que
le procédé dont on y fait usage mérite une
considération particulière.

On place les uns sur les autres en en for-
mant ordinairement trois rangées, des ton-
neaux pouvant contenir i 5o à 200 litres envi-
ron ; la partie supérieure du fond est percée,
à  deux  doigts  du  jable,  d’unê  ouverture  de
3 à 4 centimètres qui reste toujours ouverte,
afin de laisser un libre accès à l’air. Le vin
destiné à être converti en vinaigre est conservé
dans des tonneaux joignant ceux-ci, et con-
tenant des copeaux de hêtre, ou, en terme de
l’art, un râpé de copeaux de hêtre, auxquels
les lies adhèrent. On en soutire le vin lorsqu’il
est ainsi clarifié : on verse d’abord dans cha-
cun des tonneaux disposés pour y faire le
vinaigre, environ 5o litres de bon vinaigre
bouillant, et on l ’y laisse séjourner pendant
huit jours. On ajoute alors dans chaque ton-
neau 5 litres de vin , et l’on continue ainsi
de huit jours en huit jours, jusqu’à ce que
les tonneaux soient à moitié pleins. Quand la
totalité du liquide est convertie en vinaigre,
ce qui a lieu plus ou moins promptement,
suivant la nature du vin et la température du
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lieu où l’on opère, on soutire de chaque
tonneau 5 litres de vinaigre, que l’on rem-
place par 5 litres de vin, et ainsi de suite
successivement. Le vinaigre soutiré est jeté
sur un lit de copeaux de chêne, à travers
lequel il doit filtrer pour tomber dans une
cuve, où on le laisse séjourner une quinzaine
de jours avant de le mettre en barils et de le
livrer au commerce.

Les tonneaux qui ont servi à la préparation
du vinaigre se nomment w è ra de vinaigre j on
a grand soin de ne jamais les épuiser, et pour
juger si elles travaillent bien, on y introduit,
par l’ouverture supérieure , une règle recour-
bée qu’on plonge dans le liquide- et suivant
les traces d’écume qu’on y aperçoit en la re,-
tirant, on reconnaît que la mère a plus ou
moins besoin d’être rafraîchie, ce que l’on
fait en ajoutant de nouveau vin. La tempéra-
ture de l’atelier du fabricateur doit être con-
stante ; on la maintient avec des poêles, et
l’on a reconnu que celle de q.5 à 3o° centi-
grades était la plus convenable.

Il nous reste à décrire maintenant la pré-
paration du vinaigre de bois, afin de com-
pléter, sur la carbonisation, quelques détails
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intéressans que nous n’avons fait qu’indiquer
en parlant du charbon.

* L ’appareil qui a été adopté comme remplis-
sant le mieux cet objet, consiste dans une
suite de cylindres de fonte de fer établis hori-
zontalement sur un massif de fourneaux con-
struits en briques, de manière que la flamme
d’un fourneau circule librement autour de
deux cylindres. Chacune des extrémités de ces
cylindres dépasse un peu le bâti en briques;
l’une d’elles, qu’on appelle la bouche de la
cornue, est fermée par un disque de fer soli-
dement scellé par un lut d’argile , et main-
tenue en place par des cales ou coins. A
l’autre extrémité est ajusté un disque de fonte
qui y est fermement assujetti et retenu ; du
centre de ce disque sort un tube de fer de
i décimètre environ de diamètre entrant à
angle droit dans un autre, qui est le tube
principal de réfrigération , et q u i, suivant le
nombre des cylindres, peut avoir de 2 à 3 dé-
cimètres de diamètre. La charge de bois pour
chaque  cylindre  est  du  poids  de  400  kilo-
grammes environ. On maintient les cylindres
chauffés pendant tout le jour, et on laisse le
fourneau refroidir pendant la nuit; le lende-
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main matin, on ouvre les portes ou bouches de
ces cylindres, et après en avoir retiré le charbon,
on y introduit une nouvelle charge de bois.

Le produit moyen en vinaigre brut, appelé
acide pyroligneuxj est d’environ i3o litres;
ce vinaigre sali par beaucoup de goudron,
est d’un brun foncé, et sa pesanteur spéci-
fique est de 1,025. Son poids total est donc de
i 3o kilogrammes à peu près; mais le poids
du charbon résidu n’excède pas celui d’un
cinquième du bois employé, c’est-à-d ire
80 kilogrammes : d’où il suit qu’il s’est dissipé
en gaz non condensables près de la moitié de
la matière pondérable du bois.

L ’acide pyroligneux brut est rectifié dans
un alambic de cuivre, dans le corps duquel
on laisse, sur cent parties soumises à la distil-
lation , vingt parties de matières goudron-
neuses visqueuses ; les quatre-vingts autres
parties sont du vinaigre d’un brun transpa-
rent, ayant une très forte odeur d’empy-
reume, et une pesanteur spécifique de 1,013.
Ses facultés acides surpassent celles du meil-
leur vinaigre domestique dans le rapport de
3 à 2) en distillant ensuite ce nouveau
vinaigre, en évaporant à siccité le produit de
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la distillation préalablement saturé avec de la
chaux vive, et en calcinant modérément le
résidu, l’empyreume est si complètement dis-
sipé , qu’en décomposant alors le sel calcaire
par de l’acide sulfurique, il passe à la distil-,
lation un vinaigre pur, parfaitement incolore,
et d’un goû*t agréable. La force de ce vinaigre
sera en raison de la concentration de l’acide
décomposant. -

On voit, par cette description succincte,
combien il serait facile , avec cet appareil, ou
tout autre semblable qui laisserait le mani-
pulateur maître du degré de carbonisation,
de se procurer à la fois le charbon convenable
et le vinaigre nécessaire à la confection des
artifices. Ce charbon est d’une teinte noire
rougeâtre , due probablement à un peu
d’oxide de fer provenant des cylindres de
fonte de fer où s’opère la carbonisation.

Le vinaigre faible ou mal préparé est très
sujet à se décomposer ; mais Schéele reconnut
que, lorsqu’on le fait bouillir pendant quel-
ques instans, on peut ensuite le garder long-
temps sans altération.

L’acide acétique ne peut être décomposé
qu’à une forte chaleur rouge ; mais à l’aide
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| du charbon, la décomposition est complète.
^ La composition de cet acide est, suivant
| M. Gay-Lussac,
1 hydrogène..................  5,629
j carbone...................... 5 0,224

oxigène................... .. 44-» 147
100,000

Et suivant M. Berzélius,
hydrogène.................. 6,35
carbone......................... 46,83
oxigène.........................  46,82

100,00
L ’acide acétique dissout les résines, les

gommes résines, le camphre et les huiles es-
sentielles. Chauffé à l’air lorsqu’il est con-
centré , il s’enflamme si rapidement qu’on
serait tenté d’y soupçonner la présence de
l’éther. Le vinaigre , qui participe de ces pro-
priétés , sert à humecter différentes composi-
tions d’artifice.

L ’acide acétique et le vinaigre sont quel-
quefois frauduleusement mêlés avec de l’acide
sulfurique pour leur donner de la force. En
y ajoutant un peu de craie, ou mieux encore
d’hydro-chlorate de baryte, la formation d’un
précipité insoluble indique la fraude j s’il n’y
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a pas de fraude, la limpidité de la dissolution
n’est pas troublée. La présence du cuivre dans
le vinaigre se reconnaît en le sursaturant
d’ammoniaque , ce qui y produit une couleur
bleue ; celle du plomb s’y reconnaît au moyen
du sulfate de soude, des hydro-sulfures, de
l ’hydrogène sulfuré et de l’acide gallique, qui
en troublent la limpidité : aucune de ces
substances ne produirait de changement sur
du vinaigre naturel.

Zinc.

On n’a jamais trouvé en Europe le zinc à
l’état de pureté ; mais il en existe plusieurs
mines différentes dans lesquelles ce métal se
trouve à l’état de combinaison avec lè soufre,
et quelquefois avec un peu de fer.

Une des mines de zinc les plus communes
est un minéral feuilleté, ordinairement brun ,
appelé blende; il est insipide et insoluble dans
Peau : sa pesanteur spécifique est d’environ
4 ,oo , et suivant le docteur Thomson , sa com-
position , abstraction faite d’un peu de fer, est
de i atome de zinc et i atome de soufre.
Cette mine, après avoir été grillée pulvérisée
et mêlée avec du charbon de bois, est exposée
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à une forte chaleur dans de grands pots d’ar-
ile fermés. Le zinc est réduit; il coule goutte
ar goutte dans un tube de fer adapté à

'extrémité inférieure du pot', et tombe dans
n vaisseau qui contient de l’eau. Le zinc est
nsuite  fondu,  et  coulé en lingots.

Le zinc est d’une couleur blanche brillante,
vec une nuance de bleu; sa structure est

amelleuse. Lorsqu’on le frotte pendant quel-
ue temps entre les doigts, il les noircit en

eur communiquant un goût particulier, et il
met une odeur sensible : il est plutôt mou
ue dur. La pesanteur spécifique du ^inc

ondu varie de 6,86 à 7,10  ;  le  plus  léger est
onsidéré comme le plus pur. Lorsqu’il  a été
croui, sa pesanteur s’élève jusqu’à 7,1908
uivant Brisson.

Ce métal forme, pour ainsi dire, la limite
ntre les métaux cassans et les métaux mal-
ables; sa malléabilité ne peut entrer en

omparaison avec celle du cuivre, du plomb
u  de  l’étain , et cependant il n’est pas aussi
assant que l’antimoine ou l’arsenic. Le zinc
e se brise pas sous le marteau, quoiqu’il ne
uisse pas prendre beaucoup d’extension par
e moyen ; mais il s’étend assez aisément entre



M A N U E L132

les cylindres du laminoir. A l’aide de procédés
particuliers, et en chauffant le zinc convena-
blement , on est parvenu à le forger et à lui
donner par la trempe assez de dureté pour
que des clous de zinc puissent servir au che-
village des vaisseaux.

Il est difficile de réduire par la lime le zinc
en limaille; mais on peut le granuler, comme
les métaux malléables, en le mettant, lorsqu’il
est fondu , dans de l’eau froide. En le chauf-
fant d’ailleurs .jusqu’à environ 2o5° centi-
grades, on le rend assez cassant pour qu’il
puisse être pulvérisé dans un mortier ; c’est
ainsi que l’artificier doit le préparer pour ses
besoins, et il entre dans un grand nombre
d’artifices’ à raison de sa propriété de brûler
avec une flamme blanche, éblouissante, d’une
teinte bleuâtre. Pendant sa combustion, le
zinc est oxidé avec une telle rapidité, qu’il se
sublime sous la forme de fleurs blanches, ap-
pelées fleurs de zinc ou laine philosophique f l
ces fleurs se produisent en telle abondance,
que l’accès de l’air est bientôt interrompu, et
la combustion cesse, à moins qu’on ne remue
la matière ou qu’on ne maintienne une cha-
leur considérable.
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L ’acide nitrique étendu se combine rapide-,
ment avec le zinc ; la dissolution est très caus-
tique et fournit, par évaporation et refroidis-
sement, des cristaux de nitrate de zinc qui
détonent légèrement sur des charbons ardens,
mais qui sont déliquescens. 1

L ’acide acétique dissout aisément le zinc ,
et la dissolution donne par évaporation des
cristaux d’acétate de zinc. Ces cristaux ne sont
p nt altérés par leur exposition à l’air ; ils
sont solubles dans l’eau, et brûlent  avec  une
flamme bleue.

Lorsqu’on ajoute du zinc en poudre à du
nitr^ fondu, ou, lorsqu’on projette de cette
poudre sur du nitre chauffé au rouge dans un
creuset, il se produit une détonation violente,
de telle sorte qu’il est nécessaire d’avoir soin
de n’opérer que sur de petites quantités à la
ois, parce qu’il  peut  arriver  que  des  portions

de la matière brûlante soient chassées horsI
du creuset.

12
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S E C O N D E  PARTIE.
v '

COMBUSTION ; COMBINAISONS ET MÉLANGES DE SUB-

STANCES COMBUSTIBLES .PROPRES A DIVERSES

COMPOSITIONS D’ ARTIFICE.

§. Ier.

f C O M B U S T I O N .

O n entend par combustion le dégagement
simultané de chaleur et de lumièrequi accom-
pagne la combinaison chimique. On a souvent
pris ce mot pour synonyme d’inflammation,  „
terme qui devrait être restreint et appliqué
seulement au cas où une substance gazeuse
est brûlée. Uignition est l’incandescence d’un
corps produite par des moyens extérieurs ,
et sans que la constitution chimique du corps
soit changée en aucune manière.

De tous les phénomènes qui ont attiré l’at-
tention des chimistes, le plus étonnant peut-
être, et sans contredit le plus intéressant pour
l’artificier, c’est la combustion : c’est à la fois
la base et le but de la pyrotechnie. Nous ta-
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cherons donc de donner ici un exposé conve-*
nablement détaillé des explications adoptées
sur ce sujet, à diverses époques. Quelle que
oit  au  reste  l’hypothèse à laquelle on veuille
’arrêter sur la théorie de ce phénomène, les
aits constatés par les chimistes les plus dis-<

tingués de tous les pays, et présentés à l’appui
de leurs différentes opinions, n’en spnt pas
moins importans à connaître et à méditer pour
tous ceux qui veulent s’occuper de pyrotechnie.

La première explication que l’on essaya de
donner de la combustion était bien peu satis-
faisante. On supposait l’existence d’un corps
élémentaire appelé f e u , qui avait la propriété
de dévorer certains autres corps et de les con-
vertir en sa propre substance. En mettant le
feu à un fourneau rempli de charbon , on y
introduisait, suivant cette hypothèse , une
petite portion de l’élément du feu, qui com-
mençait immédiatement à dévorer le charbon,
et à le changer en feu, à l’exception de la portion
quelconque de ce charbon qui n’était pas pro-
pre à lui servir d’aliment, et qu’il laissait à
l’état de cendres.

Le docteur Hooke proposa, en i 665 , une
hypothèse  beaucoup  plus  ingénieuse et plu^
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satisfaisante sur les phénomènes de la combus-
tion. Il annonça* qu’il existe dans l’air ordi-
naire une certaine substance qu’il considérait
comme semblable à celle fixée dans le salpêtre,
si elle n’était pas absolument la même. Cette
substance avait suivant lui la propriété de
dissoudre tous les corps combustibles mais
seulement lorsque .leur température était con-
sidérablement élevée. La dissolution avait si
rapidement lieu , qu’elle produisait à la fois
chaleur et lumière, qui ne résultaient l’une et
l ’autre, dans son opinion , que du simple mou-
vement des particules de la matière. La sub-
stance dissoute était en partie à l’état d’air, et
en partie coagulée sous forme liquide ou so-
lide. La quantité de cette substance dissolvante
que contient un volume d’air, est incompara-
blement moindre que celle qui existe dans un
volume égal de salpêtre , d’où il résulte qu’un
corps combustible ne continue de brûler que
pendant un court espace de temps dans un
volume donné d’air, parce que le dissolvant
étant promptement saturé , la combustion
cesse d’avoir lieu. Aussi le meilleur moyen
d’opérer la combustion avec succès est-il de
renouveler continuellement l’air, comme celui
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de l’accélérer considérablement, est de le faire
affluer par le moyen de soufflets.

Cette théorie de Hooke fut adoptée environ
dix ans après sa publication, et modifiée par
Mayow, qui donna le nom de spiritus-nitro-
aereus à  la  substance  dissolvante  de  Hooke  :  il
suppose qu’elle est formée de molécules d’une
très grande ténuité , qui sont continuellement,
avec celles des corps combustibles, dans un
état  de  lutte  qui  donne  lieu  à  tous  les  change-
mens produits. Le feu consiste dans le mouve-
ment rapide de ces molécules , et la chaleur,
dans leur mouvement moins accéléré ; le soleil
n’est autre chose que ces particules nilro-
aériennes dans un état de grande rapidité de
mouvement. Elles remplissent tout l’espace ; la
vitesse de mouvement de ces molécules diminue
en raison de leur distance du soleil, e t , lors-
qu’elles approchent de la terre, elles deviennent
pointues et constituent le froid.

A cette théorie de Hooke et Mayow en suc-
céda bientôt une autre d’un genre bien diffé-
rent. Proposée d’abord par Becher, elle fut
depuis présentée par son disciple Stahl, et de-
vint célèbre sous le nom de théorie stahlienne
o11 du phlogistique, Suivant cette théorie de
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Stahl, toutes les substances combustibles con-
tiennent en elles-mêmes un certain corps connu
sous le nom de phlogistique, auquel  elles  doi-
vent-leur combustibilité. Cette substance est ab-
solument la même dans tous les combustibles ,
qui ne diffèrent, par conséquent, entre eux
que par la diversité de leurs autres principes,
avec lesquels le phlogistique est combiné. La
combustion et tous les phénomènes qui s’y rap-
portent dépendent uniquement de la séparation
et de la dissipation de ce principe; dès qu’elles
ont eu lieu , le reste du corps est incombusti-
ble. Le phlogistique est particulièrement dis-
posé à être affecté d’un mouvement violent de
tournoiement, et la chaleur ainsi que la lu-
mière qui se manifestent pendant la combus-
tion , sont simplement, deux propriétés du
phlogistique dans cet état de grande agitation.

Mais qu’est-ee que le phlogistique? Suivant
Macquer, qui modifia le premier la t.héorieMe
Stahl, le phlogistique n’est autre chose que la
lumière fixée dans les corps. Cette théorie du
phlogistique fut encore modifiée successive-
ment par Priestley, par Crawford et par Kir-
wan qui entreprit de prouver que le phlogis-
tique était la même chose que l’hydrogène.
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Cette opinion, que Kirwan annonça lui avoir
été suggérée par les découvertes du docteur
Priestley, fut accueillie avec une grande faveur,
ou admise avec certaines modifications par
Bergman, Guyton-Morveau , et un assez grand
nombre d’autres chimistes. •

\ . . .  _
Pendant qu’on modifiait ainsi de diverses

manières la théorie de Stahl sur la combus-
tion , et lorsque les découvertes de Schéele ,
Cavendish et Priestley eurent fait voir claire-
ment toute l’importance du rôle que jouait
l ’air dans le plus grand nombre des cas de
combustion, parut enfin la théorie de l’illustre
Lavoisier qui détruisit complètement l’exis-
tence du phlogistique. Établissant comme loi
générale, que « dans tout cas de combustion
l’oxigène se combine avec le corps qui brûle » ,
et s’appuyant de l’hypothèse de Black sur la
chaleur latente, Lavoisier donna l’explication
suivante des phénomènes de la combustion :
« L’oxigène de l’atmosphère , dans son état de
gaz, est combiné avec le calorique et la lu-
mière; pendant la combustion, ce gaz est dé-
composé, le calorique et la lumière s’en déga-
gent, tandis que sa base se combine avec le
combustible et forme le produit. Ce produit
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est incombustible*, parce que sa base étant déjà
saturée d’oxigène /elle ne peut plus en prendre
davantage. » On objectait avec raison , contre
cette explication, que les combinaisons de l’oxi-
gcne , lorsqu’il est liquide ou solide, produisent
des combustions aussi violentes que lorsqu’il
est à l’état gazeux. S i , par exemple, on verse
de l’acide nitrique sur de l’huile de lin ou de
térébenthine, il y a combustion très rapide et
dégagement très considérable de calorique et
de lumière. Ici l’oxigène fait partie de l’acide
nitrique liquide , et il était déjà combiné avec
l ’azote, c’est-à-dire queil’azote avait éprouvé
la combustion : or, dans ce cas, non seulement
l’oxigène était à l’état liquide , mais encore il a
éprouvé le changement produit par la combus-
tion ; il en résulterait donc que l’oxigène peut
donner du calorique et de la lumière, non
seulement lorsqu’il est liquide, mais même
après la combustion ; ce qui est directement
contraire à la théorie.

La poudre à canon , lorsqu’elle est enflam-
mée, brûle avec une grande rapidité dans les
vaisseaux fermés ou dans le vide. Cette matière
est composée de nilre, de charbon et de sou-
fre. Ces deux dernières substances sont com-*
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bustibles; et la première, composée d’acide ni-
trique et de potasse, fournit, l’oxigène. Dans ce
cas, l’oxigène est non seulement combiné avec
l ’azote, mais encore il forme une des parties
constituantes d’un solide. Cependant l’émission
du calorique et de la lumière est plus grande
encore pendant la combustion de la poudre,
dont presque tout le produit est à l’état de
gaz. Cet effet de la poudre est doublement en
opposition avec la théorie j car comment sup-
poser qu’il y ait dégagement de calorique et
de lumière , lorsqu’un corps solide est converti
en gaz, quand, pour exister dans cet état, il
lui faut plus de calorique et de lumière qu’il
n’en contenait lorsqu’il était solide. Malgré ces
objections réelles auxquelles on n’opposa que
des subterfuges, la théorie de Lavoisier, après
bien des hésitations , fut adoptée généralement
et produisit une révolution complète dans la
science de la chimie. Cette théorie, qui laisse
encore beaucoup d’incertitude sur plusieurs
points  de  difficulté  dans  les  phénomènes  de  la
combustion , et qu’on aurait dû considérer plu-
tôt comme une conjecture ingénieuse que
comme une théorie pleinement établie, servit
cependant de base à plusieurs traités de chimie’
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Il était réservé à sir H. Davy de ramener les
chimistes, à Taide d’une série d’investigations
sans exemple, du dédale des spéculations ima-.
ginaires, dans la route de la raison , plus dif-
ficile à la vérité , mais plus avantageuse et plus
favorable aux progrès de la science ; néanmoins

- ïa saine logique, la candeur pure et l’exacti-
tude mathématique des conséquences qui ca-
ractérisent les élémens de Lavoisier, couvriront
toujours son nom d’une gloire immortelle. II
nous reste à présenter actuellement, pour com- *
pléter ce que nous avions à dire sur la combus-
tion, quelques unes des observations les plus
intéressantes de sir H. Davy.

Toutes les fois que les forces chimiques qui
déterminent la combinaison ou la décomposi-
tion s’exercent avec énergie, les phénomènes
de combustion ou d’incandescence avec chan-
gement de propriétés se manifestent. Ainsi
donc la distinction des corps en soutiens de
combustion et combustibles est inexacte et
frivole; car, dans le fait, une substance joue
souvent les deux rôles, étant, dans un cas,
soutien de combustion en apparence, et dans
un autre, combustible. Mais, dans l’un et l’autre
cas, la lumière et la chaleur sont dues à la
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I meme cause, et indiquent seulement l’énergie
et la rapidité avec laquelle l’aetioir réciproque
s’exerce.

I Ainsi, par exemple , l’hydrogène sulfuré est
I un combustible avec l’oxigène et le chlore, et
< il est soutien de combustion avec le potassium.

1 Le soufre avec le chlore et l’oxigène est une
base combustible ; tandis qu’avec les métaux
il joue le rôle de soutien de combustion, puis-
qu’il en résulte une incandescence et une sa-
turation réciproques. Pareillement, le potas-
sium s’unit avec une telle énergie au tellure
et à l’arsenic, qu’il produit un phénomène de
combustion ; et nous ne pouvons pas ici at-
tribuer le phénomène au dégagement de la
chaleur latente occasionnée par condensation
de volume. Le protoxide de chlore, substance
qui ne contient aucun élément combustible ,

-développe avec une force extrême, au mo-
] ment de sa décomposition, de la chaleur et

de la lumière, et cependant son volume est
quintuplé. Le chlorure et l’iodure d’azote,
composés aussi dépourvus de toute sub-
stance inflammable, selon la manière ordi-̂
naire de v o ir , se réduisent en leurs élémens
avec une force d’explosion effrayante j et
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le premier de ces corps occupe un volume au-
delà de six cents fois plus grand que celui
qu’il avait d’abord. Or, d’après les principes
de la chaleur latente, un froid considérable
devrait, au contraire, accompagner une pa-
reille dilatation. De même encore les chlo-
rates et nitrates, traités par le charbon , le
soufre , le phosphore ou les métaux, donnent
lieu à déflagration ou détonent, et le volume
des substances se combinant est augmenté dans
une grande proportion. On peut en dire autant
des azotures d’or et d’argent.

Il est évident , d’après les * faits précédens ,
i°. que la combustion ne dépend pas néces-
sairement de l’action de l’oxigène ; 20. que le
(développement de la chaleur ne doit pas être
attribué uniquement à ce que le gaz partage 4
ce fluide éthéré avec le corps auquel il se
fixe, ou qu’il brûle ; et 3°. qu’il n’y a pas*
de substance particulière ou de forme de ma-
tière nécessaire pour produire cet effet, mais
que c’est un résultat général des actions ré-
ciproques de toutes les substances qui sont
douées les unes pour les autres d’une forte
affinité chimique , ou qui jouissent de facultés
électriques apparentes, et que cet effet a lieu
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dans tous les cas où l ’on peut concevoir qu’un
mouvement intense et violent est communiqué
aux particules des corps. »

Ainsi s’explique naturellement la combus-
tion produite par frottement , percussion ,
électricité, compression ou simple mélange ;
et l’on peut établir comme un axiome que
la combustion n’est qu’un accessoire acci-
dentel et fortuit de la combinaison chimique
ou de la décomposition, et qui est dû aux
mouvemens intérieurs des particules des
corps qui tendent à s’arranger dans un nouvel
ordre de constitution chimique.

Sir H. D avy, dans ses recherches sur la
combustion et sur la flamme, recherches qui *
le conduisirent à la découverte admirable de
la lampe de sûreté des mineurs, constata plu-
sieurs faits intéressans qui nous semblent de
nature à mériter particulièrement l’attention *
des artificiers.

La température nécessaire pour enflammer
différens corps varie suivant leurs combusti-
bilités respectives, et elle est indépendante de
la compression ou de la raréfaction. Si l’on
prépare une suite de globules métalliques de
différentes dimensions en fondant l ’extrémité

’  i 3
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de fils de fer, et qu’on allume ensuite de
très petites flammes de même dimension et
produites par différens corps, la dimension
de la petite sphère qui convient pour l’ex-
tinction d’une flamme particulière, sera la
mesure de sa combustibilité. Un globule de
i 3 dix millimètres amené auprès d’une
flamme d’huile de 9 dix millimètres, l’éteint,
quand il est froid , à la distance d’un dia-
mètre. Néanmoins , si le globule était chauffé ,
la distance à laquelle il produit l’extinction
serait diminuée. A une chaleur rouge-blanche,
le globule n’éteint pas la flamme par son
contact actuel, quoiqu’à une chaleur rouge-
obscure il produise immédiatement cet effet.

La flamme des combustibles peut, dans
tous les cas, êlre considérée comme la com-
bustion .d’un mélange eæplosif de gaz in-
flammable , ou de vapeur avec l’air.1 Les flam-
mes accroissent d’éclat et de densité par la
production et l’ignition d’une matière solide.
C’est ainsi que le gaz oléfiant fournit la lu-
mière la plus blanche et la plus éclatante de
tous les gaz combustibles , parce que, comme
nous le savons d’après les expériences de
Bertholiet sur l ’hydrogène carboné, il dépose,
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à une température élevée, une très grande
quantité de charbon solide. On explique ai-
sément de cette manière les apparences des
différentes parties des flammes des corps en
combustion, et de la flamme produite par le
chalumeau. Le point delà flamme bleue plus
intérieure, où la chaleur est la plus grande ,
est celui où la totalité du charbon est brûlée
dans sa combinaison gazeuse, et sans qu’il y
ait un dépôt préalable.

On peut augmenter la lumière de certaines
substances en combustion, en plaçant, au
milieu de leurs flammes, des substances meme
incombustibles. C’est ainsi que l’intensité de
la lumière du soufre , de l ’hydrogène, de
l’oxide de carbone , brûlans, est augmentée à
un haut degré en y projetant de l’oxide de
zinc, ou en y plaçant un fil très délié d’a-
mianthe ou une gaze métallique ; lorsque la
couleur de la flamme est changée par l’in-
troduction de composés incombustibles, il est
probable que cet effet dépend de la pro-
duction et de l’ignition subséquentes , ou de la
combustion d’une matière inflammable qui en
provient. La flamme ou la matière gazeuse,
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chauffée a u p oi n t  d ’être  lu m i n e u s e ,  possède

u n e tem p é ra tu re s u périeure à  la  ch a le u r r o u g e -

b la n c h e de corps solides ; et ceci est d é-

m o n t r é p a r le f a i t ? q u e l ’a i r , sans être l u -

m in e u x  ,  p e u t  c o m m u n iq u e r  ce  d eg ré  de  cha -

le u r :  en ten an t  u n fil  de  platine à  i  milli-

m è tre  e nv iro n  d u  m il ie u  de  la  fla m m e  d ’une

l a m p e  à  esprit-  d e - v i n ,  et  c ac h a n t  la  fla m m e

p a r u n corps o p a q u e ,  le  fil  de v ien t  aussitôt

r o u g e -b la n c dans u n espace o ù l ’on n ’ap erçoit

p o i n t  d e  l u m ièr e  vis ible.  L a  t e m p é r a t u re  de  la

fla m m e  est  p e u t- ê t r e  aussi  h a u te  q u ’a u cu n e  de

celles q u e n o u s connaissons.

L a c ha leu r de  flammes (  d u m oins celle

q u ’elles  p e u v e n t  co m m u n i q u e r  à  d ’au tres

substances )  p e u t  être  dim inuée en a u g -

m e n t a n t  l eu r  lu m ière  ;  elle  p e u t  aussi  être

a u gm e n t é e en d im in u a n t  le u r lu m ière.  L a

fla m m e  de  c om b u s tio n  q u i  p r o d u i t  la  p lu s

fo rte  chaleur  p a r m i  to utes  celles  q u ’on a

e x a m in é e s , est celle d ’un m él a n ge d ’o x ig ène

et  d ’h y d r o g è n e  c o m p ri m é  p a r  la  p o m p e  fixée

à la  partie  sup ér ieu re d u c h a lu m e a u de N e w -

m an.  Cette  f la m m e ,  à  pein e visib le  dans ù n

j o u r b r i l l a n t ,  fon d ins tanta ném e nt les  c orps
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les  plus réfractaires  ;  et  la  lum ière p r o du ite

p a r les corps q u ’elle m et en ignition est assez

v iv e  p o u r  affecter  d o u lo u r e u s e m e n t  l ’œil.

Il  p ar a ît  ,  d ’après les expérien ces faites

p o u r déterm in er la  c h a le u r d éga gé e p ar dif—

fé rens com b u st ib le s p e n d a n t l ’acte dQ la c o m -

 b u s t i o n ,  q u e  l ’h y d r o g è n e  p r o d u i t  p l u s  de

ch a le u r  q u ’a u c u n  a u tr e  de  ses  c om p osés.

P a r m i  les  au tres  corps  co m b u s t ib le s ,  on  a

r e m a r q u é ,  en s’oc c up an t  des  causes  q u i  m o -

difient,  o u ar rêten t  la  c o m bu st io n ,  o u éteignent

la  flamme ,  que c eu x q u i  exigent  le  m o ins de

c ha le ur  p o u r  le u r  c o m b u s t io n  d o i v e n t  b r û le r

d ans  u n  a ir  p lu s  raréfié  q u e  ce u x  q ui  e n  e x i -

g e n t  d a v an t a ge  ,  e t  q u e  c e u x  q u i  d év e l op p e n t

b e a u c o u p  de  c hale ur  dans  le u r  co m b u s ti o n

do ive n t,  toutes  choses égales  d ’ai lleurs,  brû ler

d an s u n air p lu s raréfié q u e c e u x q u i en p r o -

du isent  p eu.

Les  expériences  q u ’on a  faites  sur  la  c o m -

b u stio n  d ans  l ’air  c o n den s é  o n t  m o n tr é  q u e ,

co m m e la  raré faction ne dim in ue pas c on sidé -

ra blem ent  la  cha leur de  la  flamme dans l ’air

a tm o s p h é r i q u e , sa c on d e n sa tio n ne d oit pas

n o n  p lu s  l ’a u g m e n te r  b e a u c o u p  :  circonstance

d ’u n e h au te  im po rtan ce dans la  consti tutio n de
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notre a t m o s p h è r e ,  q u i ,  à  toutes  les  hau teurs

et  p r o f o n d e u r s  o ù  l ’h o m m e  p e u t  v i v r e ,  d e v r a

se  c o m p o r t e r  de  m êm e  re la tive m e nt  à  la  c o m -

b u st io n .  >

E n faisant  p asser  des  m élanges d ’h y d r o -

gèn e et  d ’o x igène à  trave rs  des tub es chauffés

au-dessous d u r o u g e ,  sir  H.  D a v y observa

q u ’il  paraissait  s’être  fo r m é  de  la  v a p e u r  sans

q u ’il y eût e u c om b u stio n ; il s’assur a alors

q u ’e ff e ct iv e m e n t ,  à  u n e  certa in e  t e m p é r a t u r e ,

la  c om b in a is o n  s’o p ère  sans  a u cu n e  vio le nce

et  sans d ég a g e m e n t de lu m ière ,  et  c ep e n d a n t,

dans cette combustion invisible,  où l ’é lévation

d e te m p é r a tu re n ’est  pas suffisante p o u r

rendre les  matières  gazeu ses elles-mêmes l u m i-

n e u s e s ,  elle  p o u r r a i t  n éa n m o in s  êtr e  ca p a bl e

de m ettre à l ’état d ’ig nit io n les co r p s solides

q u ’on y  exposerait.  Cel a  exp liqu e p o u r q u o i

l ’on obtient  une bien plus  gr an de q ua n tité  de

ch aleu r q u a n d on fait  brûler  p lu s rap id em e n t

le  c o m b u s t ib le ;  et  l ’on v o i t  q u e ,  dans tou s

les  c a s ,  il  fa u t  m aintenir  la  tem p ératu re des

corps q u i agissen t les uns sur les aut res aussi

élevée q u e p o s s i b le ,  n o n seulement pa rce que

l ’accro isse ment général  de la  chaleur est  plus

gr a n d ,  mais  encore p arce q u e l ’on prévien t
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|  p a r  là  la  fo rm a tio n  de  com bi nais on s  q u i ,  à

de  p l u s  basses  te m p é ra t u r e s,  p e u v e n t  a v o ir

I  Heu sans q u ’il  se  p ro du is e a u cu n dég ag e m en t

'  de c ha leu r considérable.  A i n s i ,  dans la  lam pe

| d ’A r g a n d et dan s les m eilleures ch em in é es,

l ’au gm en tat io n d ’effet  ne dép e n d pas seule-

m ent de la  rapid ité  d u c o u r an t  d ’air,  mais

encore de la  ch a leur conservée p a r la  d i s p o -

j sition des m a té ria u x d ans la c h e m i n é e , et q u i

est  c o m m u n i q u é e  a u x  substa nces  q u i  s’ en —

: flamment.

L e s  c ou r a n s  de  flamme  ne  p e u v en t  jam a is

"  éle ver la  tem pérature des corp s q u ’on y  expose

a u - d e l à d ’un ce rtain d e g r é , q u i est celui de

leu r p r o p re tem p é ra tu re ;  mais  on ne p e u t

]j  d o u t e r  q u e ,  p a r  la  compression  ,  on  ne  puisse

1  a u gm e n te r considéra blem en t la  ch aleu r des

f la m m e s ,  et  p r o p o r tio n n e lle m e n t  sans  d o u t e  à

la  compressio n exercée.

O n  p e u t  m a in te n an t  c o n c ev o ir  aisém ent  la

n ature de la  lu m ière des flammes et  le u r

forme.  Q u a n d dans les  flammes il  ne  se  brûle

q u ’une matière gazeuse p u r e ,  la  lu m ière p r o -

*  duite  est  extrêm em e nt faible  ;  la  densité  de la

1  flamme ordinaire est  p ro p o rtio n n e lle  à  la

I  qu a ntité  de  char bon solide  q ui  se  dépose
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d ’a b o r d , et q u i est b r û lé ensuite. L a form e de

la flam m e est  c o n i q u e ,  p ar ce q u e la plu s

g r a n d e  c h a le u r  est  dans  le  centre  d u  m é l an ge

explo sif.  E n r e ga rd a n t  fixement la  f l a m m e ,  on

ap e rço it  la  p artie  o ù la  m atière com bu stible

est  v o lat i l is é e ,  et  elle  semble obscure p a r

o p p o s it io n  a v e c  celle  où  elle  co m m en ce  à

b r û le r ,  c ’e s t - à - d ir e  o ù  elle  se  t ro u v e  mêlée

a v e c l ’air  de m anière à  d e ve n ir  explo sive.  L a

c h a le u r d im in u e ve rs la sommité de la flam m e,

p a r c e  q u e  c’ est  d ans  cette  pa rtie  q u e  la  q u a n -

tité  d ’o x ig è n e  est  la  m o in d re .  Q u a n d  la  m èc he,

p a r l ’a c c u m u l a tio n d u c h a r b o n ,  acqu iert  des

d im ensions c o n si d é r a b l e s , elle refr oidit la

f lam m e p a r r a y o n n e m e n t ,  et  em p êche la  q u a n -

tité  c o n v en ab le  d ’oxigène de se  m êler  av ec sa

p a r tie  centrale  ;  p a r  c o n s é q u e n t ,  le  ch a rb on

q u i  s’échap pe d u som m et de la  flam me est

sim plem ent r ç u g e de chale ur,  et  la  plus g r a n d e

p artie  sort  sans a v o ir  été  consu mé e.
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s. II .

I COMBINAISONS ET" MELANGES DE SUBSTANCES

I COMBUSTIBLES PROPRES A DIVERSES COMPO-

I SITIONS D’ARTIFICES.
l|

r  II  est  p e u  d ’artifices  d ans  lesquels  la  p o u d r e

i à can on , soit g r a i n é e , soit en p u lv é r i n , ne

j o u e u n rôle très i m p o rta n t ; d ’a i l l e u r s ,  la

i|  p ré p ar ati o n des matières  pre miè res qu i  la

1  c o m p o s e n t ,  leu r  d o s a g e ,  le u r  t r i tu r a t io n ,

enfin tou tes  les  m an ip ula tion s q u i  tendent  à

en  f or m er  u n e  m ix tio n  h o m o g è n e ,  so n t  d u

p lu s h a u t in térêt p o u r l ’artificier, q u i d o it en

é tudier  les  m oindr es d éta ils ,  afin de les  ap p li-

q u e r  e n s u i t e ,  sans  tâ to nn em e ns  inutile s  et

a v e c  les  m odifica tions  nécessaires  ,  a u x  m é -

langes des diverses substan ces co mbu stib le s

“  q u ’il  em ploie  habitu elle m ent.  N o u s tâcherons

d o n c  d ’e xpos er  d ’u n e  m an ière  c o n v e n a b l e m e n t

étendue les  p r o céd és e m p lo yé s j u s q u ’à  p résent

à la fa b ricatio n de la p o u d r e , et n o u s insis-

terons p articulièr em ent sur le  m o de d ’é p reu ve

q ui  n o u s  semble  le  p lu s  p ro p re  à  constate r

réellement la  bo n n e qua lité  des  p ou d res fa-»

briquées.
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O n ne doit pas se d issim u ler q u ’il est des

d angers  réels  inhérens à  la  n ature m êm e des

t r a v a u x de l ’artificier : le f r o t t e m e n t , la p er -

cussio n  ,  l ’é l e ct r ic it é ,  un e  c o m m o tio n  v i o -

le n te ,  p e u v e n t  déter m in e r accidentellem ent

la  com bustion.  O n ne  saurait  don c re co m -

m and er t ro p de p r u de n ce et  de cir cons pection

a u x ou vr iers  q u i  travail lent  à  l ’artif ice  ;  la

m o i nd r e  n é glig en ce  d e  l e u r  p a r t ,  le  p lu s  lé ger

o u b l i ,  p e u v e n t  co m p r o m e ttr e  l ’atelier  t o u t

entier .

L a  p l u s  g r a n d e  p ro p r e té  et  le  plu s  g r a n d

ord re d o iv e n t  ré gn er dans u ne salle  d ’artif ice  ;

les  co m po sition s les  plu s é nergiques y  sont

p réparées séparém ent et  p a r petites  portions

à  la  fois  :  to u t  est  é tiq u eté  a v e c  le  plu s  g r a n d

soin.  C h a q u e  ou v r ie r  y  a  sa  pla ce  m a r q u ée  ,

isolée a u ta n t q u e possible ; ses outils , et les

co m positions  q u ’il  d o it  e m p lo y er  y  sont  dis-

posés succ essive me nt su ivan t ses besoins j o u r -

naliers,  t o u jo u rs  sans en c o m b r e m e n t ,  et  de

m anière q u ’il  puisse travailler  à  l ’aise  et  sans

g ê n e r ses voisins.

C ’est en ten a nt sévè re m e n t la m ain à ce que

les  précau tions les  plus m inutie uses s’exé-

cuten t  sans réserve dès q u ’elles  sont  prescrites,
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q u e le ch e f artificier p r é v ie n t dans son atelier

les causes les p lus ordinair es de d an ge r ; s’ il

su r vie n t  alors  une exp losion accid entelle,  elle

est  isolée ,  et  tel lement p r é v u e q u ’elle  ne peut

p lu s a v o ir d ’effet bien m eu rtrie r.

S- III.

p o u d r e ; d o s a g e ; t r i t u r a t i o n ; g r a n u l a -

t i o n ; s é c h a g e ; e x p l o s i o n ; é p r o u v e t t e s ;

m e i l l e u r m o d e d ’ é p r e u v e d e l a p o u d r e  ;

PULVÉRIN.  ,

Poudre.

U n  simple  m é l a n g e ,  en  certa ines  p r o p o r -

t io n s ,  de  s a l p ê tr e ,  s oufr e  et  c h a r b o n ,  fo rm e

la p o u d r e q u ’une étincelle enfla mme et fait d é -

toner av ec frac as,  en dé truisant  les  obstacles

qu i  s’opp o se nt  à  sa  force d ’e xpa nsio n.  Les

phén om ènes qu e présente l ’e x p los ion s o n t ,

d ’a b o r d  u n  d é g a ge m e n t  c onsidéra ble  de  c h a-

le u r  et  de  l u m i è r e ,  p a r  suite  u n  d é g a g e m en t

p re sq u e instantané de ga z q u ’ on p e u t  recueill ir

p o u r en recher ch er la n a t u r e ; enfin ,  u n résidu

d o n t  l ’ana lyse présente p e u de difficultés.
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Le s chim istes  s’a cco r de n t  bien à  dire  q u e ,

de  la  ju s te  p r o p o r t io n  des  matières  co nsti-

tuantes  ,  de  la  p ur eté  de chacu ne d ’e l les ,  d ’une

t ri tu ra tio n ,  d ’une g r an u la tio n et  d ’u n séchage

c o n v e n a b l e s ,  résultent  infail liblem ent  l ’in-

fla m m a tio n  la  p lu s  c o m p lè te  de  la  p o u d r e  et

le  plu s  g r a n d  d é v e lo p p e m e n t  de  g a z  d a n s  u n

in s ta n t  d o n né  ;  et  o n  le  c o m p r e n d r a  f a c i le m e n t ,

si  l ’on con si dère qu e le nitrate de potas se ne

détone  q u e  l o r s q u ’il  est  en  c o n t ac t  a v e c  de

la  m atiè re  in fl am m able  ,  en  sorte  q u e  la  d é -

ton atio n totale  a u ra d ’au ta n t  pl us  p r o m p t e -

m ent  lieu ,  q ue les  surfaces  en co n t a ct  seront

en  p lu s  g r a n d  n o m b r e  et  q u e  les  in grédien s

seront  très  p u r s ,  p arce q u e non seulem ent

t o u t e  m atiè re  é tr an gè re  e m p ê c h e  les  con tac ts

p a r son in te r p o s it io n ,  mais  encore p arce

q u ’elle  d im in ue d ’a u ta n t la  qu a nt ité des in g r é -

diens d ev a n t p r o d u i r e le u r effet : mais quel est

le  meilleur  d o s a ge ,  qu els  sont  les  m odes de

t rit ura tio n  et  de  séc ha ge  les  p lu s  p r o p r e s  à

obtenir  l ’h om ogénéité  d u m é lan ge ?  quelle

f o r m e , que lles dim en sions d o it a v o i r le g r a i n ,

et  qu els  sont  enfin  les  g a z  d o n t  la  p ro d u c ti o n

d é v e l o p p e  l ’effet  le  p lu s  é n e r g i q u e ?  v oi là  ce
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q u e ch ac u n entend et  cherche à  e xpliquer à  sa

man ière.

A u mil ieu des  con tradictions sans nom bre

i  q u ’ont  fait  naître  à  cet  é g a r d ,  entre4gens d ’un

très  gra nd mérite ,  l ’esprit  de systèm e etle  désir

de résoud re une question très  im p o r tan te ,  et

d ’ une difficulté r e c o n n u e , nous allons essayer

de  choisir  la  so lu t io n  la  p lu s  c o m p l è t e ,  la  plu s

claire  et  la  m ieu x consacrée p a r l ’ac cord de

'  l ’expérience av ec les  principes actuels  de la

j  chimie.  P o u r  y  p a r v e n i r ,  nous  n o us  o c c u p e -

rons  su ccessivem ent  d u  d o s a g e ,  de  la  t ri tu r a -

t i o n , de la g ran u la tio n et d u s éc h a g e , afin

d ’e xposer l’ensemb le des opération s q u i  c o n -

stitu en t la fabric atio n de la p o u d r e , et de

bien faire  c om p re n dr e ensuite  le  p hén om ène

de l ’e xp lo sion , d o n t les recherches de sir H.

D a v y ,  sur  la  c o m b u st ion ,  on t  singulièrement

d ’ailleur s facilité l ’explication.

. Dosage.

L a p r o p or tion des  q uantités  de nitrate  de

p o t a s s e , de sou fre et de ch a rb on d o n t l ’en-

semble  constitue  la  p o u d r e  ,  se  n om m e dosage.

D a n s l’état  actuel  de l ’artil lerie ,  la  bo n té de

*4
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la  p o u d re d épe n d n o n seulem ent  de l ’ instanta-

néité  de  so n  inflam m a tio n  et  d u  plus  gr a n d

d é ve lo p pe m e n t  de  g a z  d ans  u n  in sta nt  d éter-

m i n é ,  mais  encore de sa  d e n s ité ,  et  p ar suite

de son minimum  de  friabil ité  et  de susceptibi-

lité  à  l ’h u m e c t a t i o n , minimum  indispensable

p o u r un e l o n g u e co n se rv a tion .  I l  paraît  d ’ail-

leurs  c o n st a n t ,  p ar les  expériences n om bre u ses

faites  av ec le  p lus g r an d soin et  à  d iverses

é p o q u e s ,  su r  le  d o sag e,  q u ’il  fau t  reno ncer  à

la  plus gr an de force d ’ex p ans io n de la  p o u d r e ,

afin  d ’o btenir  sa  p lu s  lo n g u e  co n se rva t io n  ;  la

pre m iè re de ces  conditions résultant  d ’un e a d -

d it io n  d e  c h a r b o n  a u x  d é p e n s  d u  soufre  ,  t a n -

dis  q ue la  seconde ,  a u con traire  ,  résulte

d ’u n e ad d itio n de sou fre a u x dépens d u c ha r -

bo n .  C e résultat  de l ’expérience est  d ’ai lleurs

con fo rm e à  la  théorie  ;  en eff e t ,  l ’add it ion d u

c ha r b on  d o n n a n t  li eu  à  la  p r o d u c t io n  d u  g a z

ox id e  de  c a r b o n e ,  ce  g a z  ,  d o n t  le  d é v e lo p p e -

m e n t  a u  m o m e n t  de  sa  f o r m a t i o n ,  est  d o u b le

de  celui  d u  g a z  acide  c a rb o n i q u e  ,  d oit  a jo u te r

à  la  force  d ’e xp a nsion  de  la  p o u d r e  ,  tandis  q u e

d ’un autre  côté  ,  une plus  gr a n d e qu antité de

cha rb on att irant  d a v a n ta g e l ’h u m id ité ,  d e -
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en t  une cause plus  act ive  de  la  d étér i o r a -

on de la  p ou d re.  (  i  ) .

C ’est d ’après ces considér ation s qu e le d o -

ge  de  la  p o u d r e  de  g u e r r e  en  F ra n c e  a v a it

é ainsi fixé :

S alp être .................... o , j 5 o

s o u f r e ....................... 0 , 1 2 5
ch a r b o n .................... 0 , 12 5

N o u s  r e m a r q u e r o n s  q u e  ce  d o s a g e  q u i  re m -

it  la  d oub le  con dition nécessaire à la  b o n té

 la  p o u d r e  ,  dans  l ’usage actu el  de l ’artil -

r i e ,  est  celui  d o n t  o n  s’est  servi  le  plu s  a n -

(x) On a prétendu, d ’après les expériences de Saus-

re, que la faculté absorbante du charbon dimi-

ant par la pulvérisation, le charbon de bourdaine,

i possède par lui-même cette faculté à un faible

gré, devait la perdre entièrement quand on le pul-

risait pour la fabrication de la poudre ; mais ou n ’a

s  réfléchi que Saussure n ’avait opéré que  sur  du

arbon de buis , charbon très dur et très dense dans

quel la capillarité ajoute singulièrement à la force

sorbante , en sorte qu’en  y  détruisant la capillarité

r la pulvérisation, la faculté absorbante devait di-?

inuer  d’autant, tandis que dans le charbon de bour-

ine, et en général  dans  les  charbons  légers et poreux

 cette capillarité existe à peine, la pulvérisation qni

croît le volnme doit au contraire, dans certains cas,

outer à la faculté absorbante.
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cien nem ent en F ranc e.  Jli’expérience des  siècles

a v a it  ap p r is  ,  d i t  le  c ap itain e  d 'arti ll eri e  B r ia n -

cîion dans son Mémoire sur la poudre a tirer}

p u b l ié  ve rs  la  fin  de  1 8 2 2 ,  q u e  la  p o u d r e

ainsi  c o m p o s é e ,  sans tro p s ’écarter  d u m ax i-

mum d ’actio n  b a l i s t i q u e ,  a  le  pr éc ie ux  a v a n -

tage d ’ offrir le m oi ns de prise a u x causes o r-

dinaires  d ’a v a r i e , et  c on s e rv e  sa  fo rc e  m ie u x

et  p lu s  l o n g -t e m p s  q u e  to ut e  au tre.  M .  B r i a n -

cb on ajo u te que ce d o sag e ne diffère p as sen -

siblem ent  d u  d o sa g e  t héo r iq u e  o u  f o n d a m e n -

tal q u ’il éta bl it ainsi : u n atom e de n it r e , tro is

atom es de c arb on e et  u n ato m e de soufre ;  et

l ’on tr o u v e en effet les ré sultats s u iv a n s, en

c o m p ar a n t  les  tables  de M .  B erz élius a u x poids

a tom iq ues  d u  d o c te u r  T h o m s o n.

M. Thomson. . M. Berzélius.
i a tom e n i t r e ............ 7 5 , 0 0 ............  74*80

3 a tom es  c a r b o n e . . . i 3 ,24 ............ j 3,34
1 a tom e sou fr e.......... 1 1 , 7 6 ............  1 1 , 8 6

100,0 0............ 100,0 0

V o ic i  d ’ailleurs  q u elques autres  dosages :

Poudre française , de chasse , de mine.
'S a l p êt r e .............

CO .  . 65
s o u f r e ............... . . . .  I O............ . . .  20

c h a r b o n ............ . . . . 1 2 .......... . . j 5

I O O .......... . . IOO

1
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Poudre anglaise, de chasse, de guerre.
S a l p ê t r e . .  .................. 7 6 .......... .  . 75
soufre . . . . .  . 10

c h a r b o n . . .
...............  y ..........

.................. i 5 .......... . . 15

Poudre hollandaise , de guerre. Poudre suisse de Berne.
S a lp ê t r e . .  .................. ’ 7 ° ........... . . 7 6

soufr e . .  .  ..................  i 4 ............ . . 10

c h a r b o n . . . . . 14

O n  t r o u v e  dans  l ’o u v r a g e  de 11  fam osissimo

Nicolo Tartaglia ,  im p r im é à  Ven ise en i 5 4 6 ,

u n  t ab le a u  assez  c u r ie u x  d ’u ne  v in g ta i n e  de

dosages différens.  O n y  re ga rd e le  salpêtre

p lusie urs fois raffiné co m m e le m eill eur , et les

bois  de saule  ,  d ’aune et  de  c ou d rier  com m e

c eu x  q u i  d o n n e n t  le  m eilleur  c ha r bo n .  O n  y

distingue soign eusem ent  d ’ai lleurs  trois  es-

pèces de p o u d r e ;  l ’un e p o u r le  c a n o n ,  l ’au tre

p o u r  la  b o m b a r d e ,  et  la  troisième  p o u r  l ’ar-

q u eb us e  o u  le  m o u s q u e t.

Trituration.

L a tritur ation d e v a n t  opérer u n m élange

assez intim e des trois matiè res q u i composent

la p o u d r e , p o u r en f o r m e r , sans altérer le
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d o s a g e ,  u n  tou t  p a rfa item ent  h o m o g è n e ,

n o u s  allo ns  e xam in e r  \es  div e rs  p ro céd és  e m -

p l o y é s  j u s q u ’à  ce  j o u r  p o u r  rem plir  ce  b u t

essentiel.

Ces procédés p e u v e n t  se  réduir e à  d e u x

p r i n c i p a u x  ,  celu i  des  m o u l i n s  à  p ilo n s  ,  et  ce -

lu i  des  t o n n e a u x  à  g o b i l l e s ,  c ar  le  m élan g e

opéré  p a r  fu sion  des  trois  m a t iè r e s ,  ne  p e u t

pas s’appe ler  un e tritu r ation ;  a u reste,  ce  m o d e

d e  fa br ication  de  la  p o u d r e  p a r  f u s i o n ,  le  plu s

e xp é d it if  de  t o u s ,  p r o b a b le m en t  le  plu s  a n -

cien ,  et  q u ’on dit  encore p r a tiq u é p ar les  T a r -

tares,  a  été  essayé en F ran ce dans les  p r e -

mières  an nées  de  la  r é v o l u t i o n ,  et  a b a n d o n n é

p re sq u e au ssitôt  en raison des  gr an d s d angers

q u ’il  présente.

Moulins à pilons .  C h a q u e  m o uli n  a  d e u x

b atteries de d ix pilo ns c h a cu n e ;  ces pilons en

br on ze ba tten t  dans des  m o rtiers  en b o is ,  et

c ha q ue m ortier  do it  rec evo ir  10 ki l ogr .  de  m a-

tière.  L e c h a r b o n ,  arro sé de 10 p o u r 100 d ’e a u ,

y  est  b a t t u  seul  p e n d a n t  u n e  d e m i - h e u r e ,  à

ra is o n  de  q u a r a n t e  c o u p s  p a r  m i n u t e ,  p u is

on ajo u te le  salp être et  le  soufr e p u lvérisés  sé-

p a r ém e n t d ’a v a n c e , et les trois matières r é u -
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nies sont alors soumises pe nd an t treize heures

et  dem ie à  l ’action des  pilons qu i  battent  d e ^
. . i . • 1

c i n q u a n t e - c in q  a  so ix an te  c o u p s  p a r  m i n u t e ;

on ret our ne fr équ e m m en t la  p o u d r e sous les

p i l o n s , et on l ’a rrose p e n d a n t cette m a n ip u -

la ti on  de  q u in z e  p o u r  cen t  d ’e a u  ;  a i n s i ,  dans

cetté  tr itu r a tio n ,  les  arros ag es successifs  sont

de v in g t- ci n q p o u r c e n t ,  et  la  du rée totale  d u

ba ttag e est  de  qu a to rz e heures.  Cette  t ri tu r a -

tion est celle prescrite en F r a n c e p o u r la p o u d r e

de gu e r r e ;  on v o i t  q u ’elle  est  susceptible  de

plusieurs  m odification s ,  tant  p o u r la  du rée

d u b a t t a g e ,  qu e p o u r les  arro sages et  p o u r la

manière de pré se nter  ensemble o u séparém ent

les  matières  sous les  p i lo n s;  qu e lqu es unes de

ces  m odifications ont  l ieu effectivem ent en dif-

férens p a y s :  plusie urs ex périences p o r t e n t  à

croire d ’ailleurs q u e h u it h eur es de b a tta ge

suffisent  p o u r une bo n n e tr i tu r a t io n ,  et  q u ’en

d im in u a n t  la  q u a n t ité  de  ma tiè re  q u ’o n  fait

battre  dans c ha qu e m o r ti e r ,  on obtient  u n

m é la n g e  p lu s  i n t i m e ,  et  p a r  suite  u n  g r a in

p lu s h o m o g è n e et p lu s dense.

Tonneaux à gobillcs. D a n s  ces  to n n ea u x  ,

ordinairem ent  en c u i r ,  et  q ui  tou rne n t  su r

e u x - m è m e s ,  les  matières  pu lvér isé e s sépa -
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rém ent sont  so um is es ,  p e n d a n t  trois  heures

s eu l em en t,  à  l ’act io n des  go b il le sd e c u i v r e ;  la

ro ta tion est  de trente-cin q à  qu ara n te tours

p a r  m in u t e  ,  et  l ’e a u  e m p l o yé e  p o u r  les  a r-

rosag es est  de trente p o u r cent.  C e p ro cé dé ,

c on n u  en  F ra n ce  sous  le  n om  de procédé ré-

volutionnaire ,  a  été  mo difié  d ’u n  si  g r a n d

n o m br e de m an ièr es ,  n on seulem ent p o u r

le  m o d e  de  pu lv é r is at io n  des  m a tiè re s ,  m ais

encore p o u r la  dis position in térieu re des t o n -

n e a u x ,  la  n at u r e des gobil le s  ,  la  durée d u

b atta g e et  la  qu a ntité  d ’eau nécessaire  a u x

arrosages ,  q u ’il  est  nécessaire  d ’entrer  dans

q u e lq u e s  détails  à  cet  é g a r d.  P o u r  la  p u l v é r i-

sation des  matiè res,  on a  e m p lo y é et  le  venti la-

teur et  les  m eules  verticales  de  fonte  ,  c ircu -

la ir em en t  m ob il es  s u r  u ne  a u g e  h orizo n ta le .

A u  m o y e n  d u  v e n t i l a t e u r ,  chacune  des  m a -

tières,  p ré a lab le m e n t p u lvérisée ,  est  réduite

à un e ténuité  extrê m e ;  on les  ré un it  ensuite  ,

et  o n  les  arro se  p o u r  les  pé trir  p e n d a n t  d e u x

heu res a v e c les pieds ;  cet a r r o s a g e , q u i était

d ’a b o r d  de  q u a ra n t e  p o u r  c e n t ,  a  va rié  ,  et

on l ’a  rédu it  à  d o u z e p o u r cent  ;  on o b ti en t,

a u m o y e n d u c rib le , après le pétrissage, des

grains très  fins  et  très  hu m id es q u ’on a pp elle
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n o y a u x , et  q u ’ on enferme dans une ro ue

verticale  q u i  tour n e p e n d a n t  qu atr e heures

sur u n axe h o r i z o n t a l ,  et  dans laq uelle  on

p ro je tte  les  matières  pulvérisées  q u ’on arrose

successivem ent  et  p ar  injectio n,  de dix  p o u r

cent  d ’eau ,  ce  q u i  achève la  tri tur atio n .  L e

gr ain se  form e en m êm e temps p a r s up er-

position ,  et  s’arrond it  en ro ti lant  su r  l u i -

m êm e.

N o u s ob se rve r o ns q u e la  ténuité  extrê me

des  matières  n ’est  p e u t - ê t r e  p a s ,  c om m e  on

se  l ’im a gin e  a u  p re m ie r  a b o r d  ,  u n e  c ir c o n -

stance très  fa v o ra bl e  à  l ’intim ité  d u m élange.

L a force  d ’attract ion des  m olécules  h o m o -

gèn es entre elles d e v e n a n t très con sid érable ,

en  raison  de  le u r  extrê m e  t é n u i t é ,  peut,  s’o p -

p oser au m é lan ge des m olé cule s  hét érog è nes

des  trois  m a ti è re s ;  et  cette  o b s e r v a t i o n ,  c o n -

form e à  l’o p in io n de qu e lqu es chimistes  dis-

t i n g u é s ,  a cq u ier t  u n e  g r a n d e  f o r c e ,  q u a n d

on re m ar qu e q u ’u n e certaine qu a n tité  de sal-

pêtre pulvérisée p a r le  ve n ti la te u r ,  se  p re n d ,

en m oins de v i n g t - q u a t r e h eu r e s , en une

masse com p a cte q u ’on est forcé de briser av ec

le m arteau.

D a n s  le  g r a n u l a t e u r ,  les  matières  p re sq u e
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sèches étant  entraîn ées p a r un m o u v e m e n t

c on tin ue l  d e  r o t a t i o n ,  les  plu s  denses  sont

celles  q u e le u r p esa n te u r entraîne d ’ab o r d

contre les  parois  de la  r o u e ,  et  q u i ,  r o u -

lant  av ec  les  n o y a u x ,  s’y  attachent  les  pre -

miè res ; en sort e q u e le gr ain se com p o se de

cou ch es con ce n triqu es superposées d o n t  c ha -

cun e est lo in d ’être form ée d ’un m éla n ge h o -

m o gè n e de s o u f r e ,  salpêtre et  c ha rbo n .

Il  n o u s semble inuti le  d ’e ntrer  dans de p lu s

g r an d s détails sur la t r i t u r a t i o n , et de dé crire

ici  les  m eule s  ,  les  presses  de toute espèce ,  le

l a m i n o i r ,  et  q u e l q u e s  accessoires  e m p l oy é s

c o m m e  m o dif ica tio n s  d u  p r o c é d é  de  t r i t u r a -

t ion  p a r  les  gob il le s  dans  les  t o n n e a u x ,  p o u r

d o n n e r p lu s de consistan ce et de densité à la

m atiè re  t ri t u r é e ,  o u  p o u r  en  faciliter  la  g r a -

nulation.  Ces  m o y en s plus  o u m oins i n g é -

n i e u x , à l ’aid e d esq uels on a essayé de c o m -

pléter  la  trituratio n ,  p r o u v e n t  suff isamm ent

q u e  l ’o n  a  t o u j o ur s  considé ré  la  tri tu r ati o n

p a r  les  gobil les  com m e moins  parfaite  q ue

celle  opéré e p a r les  pilons.  L es da n ger s de la

tr itur a tion p a r les p ilo n s sont d ’ailleurs les

m êm es q u e ceu x de la  trituratio n jiar  êa

gobilles.
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Granulation.

L a  g r an u la t io n  ne  d oit  altérer  en  au cu ne

m anière l ’intimité  de m é lan ge p r o du ite  p ar

une  b o n n e  tritu ra tio n  :  elle  d o i t ,  au  c o n -

traire  ,  accro ître  la  consistance et  facil iter  le

séchage de la  p o u d r e :  le  g r a i n ,  quelles  q u e

soient  d ’ai lleurs  ses  dim ensio ns et  sa  f o r m e ,

d oit  être par fait e m e n t h om ogè n e.  D e p u is l ’i n -

ve nti o n  de  la  p o u d r e  ,  le  g rain  a  varié  de

form es et  de  dim ensions  su iv a nt  l ’u3age  a u -

quel on le destin ait et l ’arm e dans laqu ell e

on d eva it  l ’e m p l o y e r ;  et  c ha cu n des peu ples

de l ’E u r o p e a  successivem ent  c o n n u et  fa-

b r i q u é  de  la  p o u d r e  a n gu le u se  et  de  la  p o u d r e

r o n d e de diverses  grosseurs .  I l  est  d o n c in -

téressant  d ’exa m ine r  d ’a b o r d ,  in d é p e n d a m -

m e n t d u pro cé d é de g r a n u l a t i o n , et toutes

choses égales  d ’ai lleurs  ,  que lle  influence p e u t

a v o ir sur la  b on té de la  p o u d r e ,  d ans l ’état

actuel  de  l ’ar t ille rie ,  la  f or m e  a n g u le u s e  o u

sph é riq u e de son grain.

L a  f or m e  sph é riq u e  ,  t o u j o u r s  dan s  l ’h y p o -

thèse d ’une densité  égale  et  d ’u n e h o m o g é -

néité  parfaite  entre la  m atière des grains

rond s et celle des g ra ins a n g u le u x , est p lu s
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av an ta ge us e p o u r une lo n g u e conservation ,

car  l ’hu m idité  a  p lu s de prise  su r les  as p é-

rités de la fo r m e a n g u le u se , et les détruit

dès -  lors  plus fa ci lem en t;  mais  ,  d ’u n autr e

c ô t é ,  ces  m êm es aspérités  serven t  m e r v e il -

leusement  à  la  viva c ité  de  l ’inflamm ation ;  en

sorte  qu e cet  a v a n ta ge de la  form e a n g u -

leuse com pense e t - a u - d e l à celui d ’une plu s

lo n g u e  c o n se rv a t io n  d u e  à  la  fo r m e  s ph é riq u e,

s u r t o u t  q u a n d  on  sait  q u e  des  p o u d re s  a n -

gu leu se s  o n t  été  co nserv ées  p e n d an t  p l u s  d ’ u n

siècle , d an s les m agasins de l ’E t a t , sans alté-

ra ti on sensible.

L a  f or m e  s ph ériq ue  d u  gr a i n  s’ op p o se  à

son tassement  ;  on ne p e u t  obtenir  de g a r -

gousses  suffisamment  dures  ,  et  l ’on c o n n a î t ,

su rt o u t  p o u r les  obusiers  ,  les  inconvéniens de

ga r go uss es  m o l l e s ,  q u i  for m e nt  b o u r r e l e t ,  se

déchirent  en dehors de la  cham bre q u a n d o n

r e f o u l e ,  et  laissent  t o m b e r  la  p o u d r e  dans

l ’âme de la pièce , ce q u i ra lentit l ’e xé cu ti on

de la  bo uc h e à  f e u ,  et  re nd le  tir  in certain en

e xp o san t  d ’ail leurs  les  canonnie rs  a u x plus  g r a -

ves accidënsl  Ce d é faut de tassem ent occa-

sionné p ar la  form e sphé riqu e d u g r a i n ,  et  qu i

rend l ’exécu tion de la  b o u ch e à  feu plu s lente et
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p l u s p éril leu se,  en ad m e ttan t  m êm e q u ’il  n ’o c-

casionne pas p lu s de poussier,  a u gm en te sin-

gu liè rem ent le  v o l u m e des c arto uch es et  celui

des ga rgo u sses ;  ce  qu i  rend le  ch a rge m e n t des

caissons p lu s difficile et le tra n sp ort des m u n i-

tions bien au tre m e n t dispe ndieu x.  L a form e

an g u leu se  a u  c o n tra ir e ,  facilite  le  t a s s e m e n t ,

les  ga rgou sses  se  font  aussi  dures  q u ’on le

d é s ir e ,  les  grains  se  p énè trent  p o u r ainsi  dire

et  form en t  un e masse  com pacte  p eu susce p-

tible  de  f ro i s s e m e n t ,  tandis  q u e  la  p o u d r e

ron de é p r o u v e u n froissem ent c on tin u el  des

gr ains les  uns c on tr e les  a u tr e s ;  e t ,  quelle

q u e soit la dureté de ces g r a i n s , ils finissent p a r

se réduire p re sq u e entièrem ent en pou ssier.

A in s i ,  dans l ’h yp o thè se d ’une densité  égale

et  d ’un e ho m og é n éité  parfaite  entre la  matière

des  gr a in s  r on d s  et  celle  des  g ra in s  a n g u le u x ,

la  form e an gu le u se semble préférable  dans

l ’u sage actuel de l ’artillerie ,  et cette h yp o t h è se

p e u t  s’a p p liq u er  à  la  p o u d r e  de  B erne  et  à  q u el-

qu es p ou d re s étr angères d o n t  la  tritu ration

s’o pè re  p a r  les  p i l o n s ,  et  la  g r a n u l a t io n  a u

m o y e n de bobines ,  ce  qu i  p e rm e t de leur

d on n e r une densité suffisante sans altérer ni

le dosa g e ni l'intimité d u mélange.-

1 5
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M ais  si  n o u s  c o m p ar o n s  actuellement  la

p o u d r e  r o n d e  f a br iq u é e  p a r  le  p ro cé d é  d u

v en ti lateu r av ec la  p o u d r e an gu le u se ord i-

n aire  ,  n o u s  re m a r q u e r o n s  q u e  le  g r a in  r o n d

se for m an t p ar la  ro ta tion d ’un n o y a u très

h u m id e  d ans  un  m é la n g e  p r e sq u e  sec  des  trois

matières  réduites  à  une ténuité  extrêm e ,  se

c om p ose nécessairement  de  couches  c o n c en -

triques q u i  ne p e u v e n t  pas être  ho m o gè n es

entre elles  ,  et  d o n t  la  dernière est  p r esq u e en -

tièrem ent com p o sée de c h a r b o n q u i  est  la

m oins dense des trois matières.  L e g r ai n d è s -

lors  p o r te  en  l u i - m ê m e ,  p a r  son  n o y a u ,  u n e

c ause  de  sa  p r o m p t e  al té r a tio n  p a r  l ’h u m id ité.

E n e f f e t ,  si  l ’o n p arvie n t  à  sécher entièrement

ce g r a i n , il reste p o r e u x , p u i s q u e l ’h u m id it é

extrêm e d u n o y a u a  d û ,  p o u r se  dissiper,  se

faire  j o u r à  travers  les  couches p re sq u e sèches

d u  g r a i n  :  si  a u  con tr ai re  le  g r a i n  n ’ est  p a s

entièrem ent  s ec ,  son h um id ité  se  ré p an d dans

les  couches con centriques et  les  détru it  à  la

lo n g u e.  A i n s i ,  dans  l ’un et  l ’au tre  c a s ,  ce  g rain,

p a r le  vice  d u p ro cé d é q u ’on emploie  p o u r le

p r o d u i r e ,  p e rd  l ’a v a n ta g e  de  la  sphéricité  de

la  f o r m e ,  et  en  acc ro ît  les  in co n vé nie ns  p a r  sa

trituratio n im parfaite  et  son p eu de densité.
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L a p o u d r e a n g u l e u s e ,  gr ainée en pâte  en-

ore  h u m id e  p a r  les  c r i b l e s ,  a v e c  u n  t o u r te a u ,

e p e rd au cu n e des qualit és  q ue  sa  b o n ne  tri-

u ra tio n  lu i  a  p r ocu ré es  ;  elle  est  suff isamment

ense  et  parfa item e nt  h o m o g è n e .  O n  p o u r r a it

’aill eur s, apr ès le séch a ge ,  d étruire p ar u n lé -

e r lissage les angle s saillans les p lu s m inces ,

n  en  fo r m a n t  d ’au tr es p lu s susc epti ble s d e

ésistance , et lu i ôter ainsi la friabilité  q u ’on

i  r e p r o c h e ,  sans  c e p e n d an t  d im in u e r  sensibl e-

e n t la  v i va c it é  de  son in flam m ation.  Q u a n t

la  gro sseu r d u grain ,  o n ne saurait  tro p

a p p r o p r ie r à la for m e et  a u x dim ension s de

arm e dans la quelle  on v e u t  l ’e m p l o ye r ,  en

y a n t  d ’ai lleurs é ga rd à l ’im mense  a v a n ta g e

e renfermer le  m êm e poids  de  p ou d re  sous

 p lu s petit  vo l u m e possible.

Séchage,

L e séc hage des p o u d r e s p e u t s’o p é re r de

e u x  m a n i è r e s , soit en plein air, à la  ch ale u r

u soleil,  soit à l ’aide  d u  feu  d ans  u n  bâti-

e n t clos. Il  existe, p o u r ce dernier m od e ,  u n

r a n d  n om b r e  d ’ap p a re il s  q u e  la  nécessité de

écher la  p o u d r e en tou t  temps a  fait  in venter.

o u s ferons o bs e rve r à cet é g a rd  q u ’u u  sé^
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eliage tro p p r o m p t rend la  p o u d r e poreuse et

friable  ;  e t ,  sous ce  r a p p o r t ,  les  appareils  à

v a p e u r , q u i fo n t circu ler entre les g rains des

cou r a n s  d ’air  sec  et  c h a u d ,  semblent  les  plus

a v a n ta g e u x et les m oins sujets a u x accidens ;

mais  le  séchage à  l ’air,  q u a n d les  localités  le

p e rm e t t e n t ,  n o u s  sem bl e  bien  pré férable  à

t o u t  autre.  U n e tem pérature m od érée est  celle

q u i  opère le  m ieu x la dessiccation d u gr ain ;  il

fa u t  en co nséq u ence av oir  soin d ’étendre la

p o u d r e dès q u e le soleil est su r l ’h o r i z o n , et

q ue la  rosée et  l ’hum idité  sont  entièrement

dissipées , et il fa u t la re tirer de m êm e un e

he u re en viro n a v a n t  le  c o u ch er d u soleil.  L a

p o u d r e sèche ainsi  insensiblement p ar degrés

et  sans  m o u v e m e n t  tro p  b r u s q u e  dans  les

parties inté rie ures d u g r a i n , d ’où l ’ea u s’é-

c h a p p e  ;  elle  se  t r o u v e  exp os ée  à  l ’actio n  de

la c hale ur d u sole il , et cette c hale u r q u i cro ît

d o u cem e n t et  décroît  de m êm e laisse le  grain

p r e sq u e fr oid q u a n d il est sec. Il est essentiel

q u e la co u ch e de la p o u d r e à sécher n ’excède

pas d e u x à  trois  mil limètre s  d ’épaisseur,  afin

q u e l ’hum idité  de la  partie  inférieure de cette

couche puisse  la  pénétrer  plu s  facilement  et  ne

pas nuir e à l ’état d u gr ain de la partie s u p e -
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rieure.  Il  fa u t  e n v i r o n  d ix  heures  p o u r  u n  b o n

sé ch ag e ;  l ’on re n o u v e lle  d ’heure en heure la

surfa ce de la p o u d r e en p r o m e n a n t dessus des

r a b o t s ,  mais  fort  légèrem en t,  p o u r ne pas écra-

ser  le  g r a i n ,  e t ,  q u a n d  la  p o u d r e  est  à  m oiti é

s è c h e ,  on la  re tour ne et  on l ’étend de n o u v e a u

avec  les  ra b ots.  O n  a  re m a r q u é  q ue  le  g r a i n

séché à l ’air était m oins sujet que le g r a in sé-

ché artificiel lement,  à  se  p re n dr e en masse dans

les barils o ù l ’on con serve la p o u d r e .

Explosion.

Le s phén om ènes qu e p résente l ’e x p los io n de

la  p o u d r e  s o n t ,  i° .  un  d é ga g e m e n t  p r o d i -

gi e u x de ch ale ur et  de lumière ; i° .  u n  d é ve -

lo p pem e nt presque insta ntané des  g a z  n itr e u x ,

a z o t e ,  acide c ar bon iq u e ,  oxid e de carbone ,

h y d ro g è n e carbon é,  h yd r o g è n e su lfu ré ; 3°.  u n

ré sidu de s u l f u r e , de sulfite , et m êm e parfo is

de sulfate de potasse. L e s expéri ences n o m -

breuses ,  faites av e c le  p lu s g r a n d soin dans

ces derniers t e m p s , p a r p lu sieu rs chimistes dis-

t in gué s , ne laissent a u c u n d ou te à cet égard ,

et  s’ il  existe  entre  elles  u n e  lé gè re  v a r i a t i o n ,

c ’est  seulement  dans la  p ro p o rt io n des  dif fé-

rens  ga z  q u e  l ’exp lo si on  de  la  p o u d r e  d é v e -
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iop p e a v e c tant  de force et  de rapidité.  L a

théorie  de la  c o m bu stio n fondée su r les  r e -

che rc hes  de  sir  H.  D a v y ,  v i e n t ' à  l ’a p p u i  d u

ré sultat  c o m m u n de ces  exp ériences;  elle  e x -

p liq u e  n atu r e lle m e n t  le  p h é n o m èn e  de  l ’e x -

p lo sio n  de  la  p o u d r e ,  q u i  ne  p o u v a i t  se  c o n -

cilier  av ec  l ’h y p oth è s e  de  L a v o is ie r  su r  la  co m -

b u s tio n .  L ’étincelle  déterm ine  la  co m b u s tio n  ;

la  cha leur et  la  lum ière p ro duites  d ép e n de n t ,

ainsi q u e n o u s l ’a v o n s v u en tra itan t de la

c o m b u s t io n ,  de l ’intensité  et  d e l à  viole nce d u

m o u v e m e n t  c o m m u n i q u é  a u x  p articule s  des

corp s p a r les  réactio ns c him iqu e s :  ici  l ’é n er -

gie  et  la  rapidité  av ec le squelles  l ’action ré ci-

p r o q u e s’e x e r c e ,  sont  extrêmes ;  le  nitrate  de

po tas se  est  d é c o m p o s é  ;  l ’o x ig èn e  de  l ’acide

n itriq ue  se  com bin e  av ec  le  c a r b o n e ,  et  fo r m e

les  g a z  acide  c a r b o n iq u e  et  oxid e  de  ca r bon e  ;

l ’azote  est  mis  en l iberté;  l ’h y d r o g è n e su lfuré

et  l ’h y d r o g è n e c ar bo n é sont  d us à  la  présence

de  l ’h y d r o g è n e  c o n t e n u  da ns  le  c ha rb on .  L a

fo rm ati o n d u ga z n itreu x semble accidentelle,

ainsi  q u e  le  d é v e l o p p e m en t  d ’ u n  p e u  de  v a -

p e u r  a q u e u s e ,  q u i  d ’ailleurs  est  si  p e u  consi-

dérable  q u ’il  est  perm is de ne pas en tenir

c o m p t e ;  q u a n t  a u  r é s i d u ,  il  p r o v ie n t  de  la
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com bina ison de  la  potasse  avec  le  s o u fr e,  a c -

cident ée d ’a b o r d p a r la  présence de l ’air  r e n -

fe rm é en petite  qu a ntité  entre les  grains de la

p o u d r e , et ensuite p a r la pré sence de l ’air

atm osp hé riq u e.

O n a  observé q ue les  variations de l ’a t m o -

sphère av aien t  u n e certaine influence sur

l ’explo sion de la  p o u d r e ,  et  qu e les  temp s les

p lu s fa vo ra b l es a u x p h é n o m è ne s de l ’électri-

cité  l ’étaient  égalem ent  à  la  v iva c ité  de  l ’in -

flam m atio n  de  la  p o u d r e ,  et  en  g én éra l  à

l ’énergie de son e xp losio n .

N o u s  ter min er on s  l ’a n a l ys e  des  ph é n om è ne s

de l ’explos ion p ar cette  v ér ité  consacrée de

t ou t  tem ps  p a r  l ’e x p é r i e n c e ,  q ue  les  effets  de

la  p o u d r e  v a r i e n t  s u i v a n t  la  n a t u r e  des  ar mes

dans lesquelles  on l ’emp loie  ;  en sorte  qu e

dans les  armes à  âme très  c o u r te ,  ils  sont

essentiellement  différens  de  c e u x  p r o d u i ts  p a r

Ja m ême p o u d r e d a n s les a rm es à âm e très

l o n g u e  ;  et  d a ns  l ’e xa m e n  q u e  n o u s  allons

faire  des  é p ro u v e tte s ,  n o u s a u ron s plus  d ’une

fois  occas io n  d e  re c o u r i r  à  cette  r e m a r q u e

im p o r t a n t e ,  p o u r e x p liq u e r de pré tendues

an omalies q u i ne tiennent q u ’au vice d ’é p r e u v e

de  la  p o u d r e  d an s  un e  é p r o u ve tte  d ’u ne  na~
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tu re èntièreme nt différente de celle  de l ’arme

dans la quelle on l ’emp loie réellement.

« Éprouvettes.

D u  m o m e n t  o ù  l ’ u sa g e  de  la  p o u d r e  est

d e v e n u  g é n é r a l ,  il  semble  q u ’on  ait  d û  cher-

cher, les m o ye n s de co m p a r er différentes

p o u d re s entre e l les,  afin de reconnaîtr e  d ’ une

manière certa in e,  et  de choisir  a v e c connais-

sance de c a u s e ,  la  p o u d re la  m eilleure à  l ’em -

ploi  a u q u e l  o n  la  destinait.  O n  ne  t r o u v e

c e p e n d a n t ,  dans les  premiers  au te u rs q u i  ont

écrit s u r la p o u d r e , rien q u i puisse faire

s u p p o se r q u ’ on s’oc c u p ât  alors  de m esur er sa

force  e x p a n sive  a v a n t  de  l’e m p l oy e r ,  et  p o u r -

tan t 011 savait  déjà q u ’en va ria n t les p r o p o r -

tions de s o u fr e ,  salpêtre  et  c h a r b o n ,  q u i  pa r

leur m élange for m en t la  p o u d r e ,  on obtenait

des varia tion s sensibles dan s les ré sultats de

son  e xplo si on .  Il  est  très  p ro b a b l e  q u e  dans

ces premie rs  temps les  effets  de la  p o u d r e ,

m ê m e la  p lu s f a ib l e ,  surpassèren t  tel lement

le  b u t  q u ’ on  se  p r o p o s a i t ,  et  p a r u r e n t  si  p r o -

d i g ie u x , q u ’o n ne che rcha p oin t à les m esur er

a v e c  e xa ct itu d e .  L a  chim ie  d ’a i l l e u r s ,  à  qui

Ton peu t  à  peine d o n n e r le  n om de science à
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cette é p o q u e , était si p e u avancée q u ’il n ’est

p as p résu m ab le q ue des reche rches sur les

p hén om ène s de l ’explosio n de la  p o u d r e e t ,

sur  les  m o y en s  d ’en mesurer  les  ef fe ts ,  eussent

présenté q ue lqu e ré sultat  av a n ta ge u x .  Les

pre m ie rs  écrits  rais onnab le s  q u e  n o u s  ay o n s

su r  la  p o u d r e  n ’ ont  p a r u  q u ’a u  c o m m en c e -

m e nt  d u  d i x -h u it iè m e  siècle  ;  et  l e urs  a u t e u r s ,

M M . de Va ll ière ,  Belidor,  de M o r o g u e s ,  e t c . ,

n ’entrent  p o in t  dan s les  détai ls  chimiques de

l ’a naly se  de  la  p o u d r e  et  des  ph é n o m è n e s  de

son explo sion ;  plus  r éc em m en t R o b i n s ,  et

À n t o n y  q u i  semble  s o u v e n t  le  c op ier,  m o n tr e n t

la  m ê m e ig n o r a n ce des principes chim iques les

p lu s sim ples  ,  et  de là  les  g r av e s erreurs q u ’on

leu r re pro che ,  et  qu e M .  le  com te de la  M a r -

tillière a  pris  à  tâche de r elev er dans ses

R echerch es sur les  m eilleurs  effets  à  obtenir  de

l ’artillerie  :  ce  q u i  ne l ’a  p as em pêché d ’en

com m ettre de n ou v elles  p r esq u e au ssi  fortes.

Q u o i  q u ’il  en soit ,  il  est  c on stan t  qu e l ’usage

des é p r ou ve ttes  ne date  q u e d u milieu d u

dix -septièm e s iè cl e ,  et  q u e L o u is  X I V ,  en

F ran ce ,  fut  le  p rem ier so u v e r ain q u i  ord onn a

q u e  les  p o u d r e s  seraient  é p ro u v é e s  a v a n t

d ’être e m p loyé e s au service des armées de
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ter re et de m er , et q u i d éterm in a le u r m od e

d ’épreu ve.

D a n s l ’e xam en q u e n o u s al lons entreprendr e

des  é p r o u v e t t e s  en  us ag e  j u s q u ’à  ce  j o u r ,  n o u s

n o u s attach eron s m oins a u x détails  de la

co n s tr u ct io n  de  ch acu ne  d ’elles  ,  q u ’a u  systèm e

su r lequ e l  repose cette  c o n s t r u c t io n ,  et  a u x

vices  qu i  en résultent.

Éprouvette pistolet. U n pistolet  d o n t  on

re m p lace le  ca n on p a r un petit  m ortie r  fe rm é

av e c u n o b tu r a te u r q ui  tient  à  un e ro ue dentée,

d o n t  les  d ents  sont  engrenées p a r la  gr an de

b ra n ch e d!u n ressort  ba n dé et  fixé  sur le  b o i s ,

c o m p o s e  cette  é p r o u v e t te ,  q ue  l ’on  mod ifie  d e

p lus ieur s  m an ièr es .  L a  p o u d r e  d o n t  o n  re m -

plit  la  c h a m b r e ,  c h a s s e ,  p a r  son  e x p l o s i o n ,

l ’o b tu r a te u r  q u i  fait  m o u v o i r  la  r o ue  d en tée

gên ée dans son m o u v e m e n t  p ar  le  ressort  q u e

d o it  s ou le v e r  c ha cun e  des  d e n t s ,  et  q u i  retie nt

ens uite  la  ro u e  dans  la  p o sit io n  n o uv e lle  q u e

v ie n t  de  lu i  d o n n e r  l ’e xplo sio n  ;  o n  é v al u e  la

fo r c e  de  la  p o u d r e  p a r  le  n o m b r e  d e  dents

q ui  se  tr o u v en t  en deçà d u ressort.

L e  vice  le  p lu s  g r a n d  de  cette  m a c h i n e ,

destinée  à  é p r o u v e r  la  p o u d r e  de  chasse,  c ’est

q ue sa  ch am bre ,  e xtrêm em ent c our te  et  d ’une
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capacité in variable et  très fa i b le ,  n ’a pas le

m o in d re r a p p o r t  av ec les  canons ordinaires

de fu s il ;  en sorte  q u e l ’explosion ,  dans cette

ch am bre q u i  a  de 2  à 3 cent im ètres de lo n -

g u e u r ,  sur 8 à  12  mil lim ètres  de diam ètre à  la

b o u c h e ,  n ’y  est  n u ll e m e n t  co m p a r ab le  à  celle

4 e  la  m êm e  p o u d r e  d ans  u n  fusil  d o n t  le  c a n o n

a de 8 à 12 décim ètres de lo n g u e u r , sur 1 à

2 centimètres  de diam ètre à  la  bo u c he .

L ’effet de l ’exp lo sion est m esu ré p ar l ’élasti-

cité  d u  r e s s o r t ,  seul  ob stacle  a u  m o u v e m e n t

de la  ro u e dentée à  laqu elle  t ient  l ’o b t u r a -

t eu r,  q u i  p èse  s u r  la  b o u c h e  de  la  c h a m b r e

et  q u i  la  ferme p lus  o u m oins her m é tiq ue m en t,

s u iv a n t que l ’a ju st a g e est  p lu s o u m oin s bien

f a i t ,  et  q u e  l ’é p r o u v et te  a  p lu s  o u  m oins

s e r v i ;  cette  é la st ic it é ,  q u i  v a rie  s u iv a n t  l ’état

d e l ’a tm osph è re ,  ne laisse  pas q u e d ’être  sen-

siblement altérée p a r les  ga z  résultant  de

l ’e xp lo si on .

L a c h a m b r e ,  d o n t la  capacité est  in v a r ia b le ,

contient  un e qu an tité  de  p o u d re d ’au tan t

p lu s  con si dé rable  ( e n  p o i d s ) ,  q u e  le  g r a i n

en  est  p lu s  dense  et  p lu s  fin.  A i n s i ,  11’op é -

ran t  p re sq ue jam ais  sur  les  mêm es qu a nti-

tés  en p o i d s ,  les  résultats  de l'explosion ,
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dans cette  m a c h i n e ,  ne  p e u v e n t  do n ner a u -

c u n terme e x a ct d e co m p a r a i so n entre les

p o u d r e s q u ’on y essaie. S i , a u lieu de re m -

plir  la  cha m br e ,  o n y  versait  u n poids d é -

ter m iné  de  p o u d r e ,  il  y  au ra it  e n c o r e ,  t o u -

j o u r s su iv a n t le p lu s o u le m oins de densité

et de finesse d u g r a i n , u n v o l u m e d ’air p lus

o u m oins considérable  c o n ten u dans la  c h a m -

bre ,  et  d o n t  l ’influence su r les  effets  de l ’e x -

p losio n ne p e rm ettrait  pas  d a v a n t a g e de t r o u -

v e r u n term e ex act  de com para ison entre

les effets réels de l ’e xp lo si o n des p ou d re s

é p r o u v é e s  ;  e n f i n ,  la  m ê m e  q u an tit é  en  p o id s

d ’un e  m ê m e  p o u d r e  p e u t  se  tasser  d ’un e  m a -

n ière  d i ff é re n te ,  c h a q u e  fois  q u ’ on  la  v ers e

d ans  la  c h a m br e  de  l ’é p r o u v e t t e ,  q u e lq u e

soin q u e l ’ on ap p o r t e  à  l ’y  ver ser de la  m êm e

manière.  L ’a m o rc e ,  c om p o sé e d ’un e quan tité

d e  p o u d r e  v a r i a b l e ,  et  t o u jo u r s  assez  c on si-

’  d érable  en  c om p a r ais on  de  celle  c on ten u e  da ns

la  c h a m b r e ,  p e u t  encore in fluer su r les  effets

de l ’e xplo sion.  E n f in ,  le  ressort  t en u p re sq u e

c o n sta m m e n t  a u  b a n d é  ,  ne  p o u v a n t  s’a r-

rêter qu e d an s les cra ns d e la r o u e , on ne

p e u t  ap pré cier  le  m o u v e m e n t de rotation q u ’à

la  d istance près d ’u n cran à  l ’autr e.
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Ces machin es ne sont  p o int  com parables

entre e l le s , à cause de la différence des f r o t -

t e m e n s , de la -variation d ’élasticité des res-

sorts et de celle des dim ensions des dents de

la  r o u e ,  q u i  serv en t  seules  à  les  gr ad u e r .

C ’est  à  ces  défauts  bien réels  q u ’il  fa ut  at-

trib u er et  les  p réte n du es anom alies  si  fr é -

qu entes  dans les  é p r eu v es de la  m êm e p o u d r e

a v e c  la  m êm e  é p r o u v e t t e ,  dans  les  m êm es

c ir co n s t a n c e s ,  et  les  con tra d ic t io n s  p lu s  n o m -

breuses encore entre les  portées  de différentes

p o u d re s  dans  la  m êm e  é p r o u v e t t e ,  et  leurs

porté es réelles  dans les  arm es à  feu dans le s-

quelles  on s’en sert  ensuite.

Éprouvette —peson de Regnier. L ’une des

branches d ’u n ressort  à  p e son ordinair e p o r te

à  son  e x t r é m i t é ,  d ’ un  c ô t é ,  u n  arc  de  d i-

visio n ,  et  de l ’autre ,  un petit  m or tier  :  à

l ’extrémité  de la  seconde br an c he est  fixé  u n

arc de cercle  c o n c e n triq u e a v e c le  p rem ier,

et  q u i  se  termine  en  o b tu r a t e u r  fer m a n t  la

cham bre du m ortier  q u a n d le  ressort  est  au

repos.  L e m or tier  et  l ’ o b tu ra te ur sont  dispo-

sés  de  m an ière  q u e  l ’e xp lo sio n  c om p ri m e  la

b ran c h e  q u i  p o rt e  l ’o b t u r a t e u r  et  la  ra p p ro c h e

de l ’au tre.  Les  degrés de com pre ssio n de cette

-  16
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branch e son t  ind iqu é s su r l ’arc  de cercle  a u

m o y e n d ’u n petit  cu rs eu r en cu ir  q u e la

b ra n ch e com p rim ée entraîn e av e c e l l e f  L ’é-

p r o u v e t t e  se  tient  à  la  m ain  p a r  u n  c o r d o n

passé d an s le c o u d e d u resso rt, et l’on c o m -

m u n i q u e  le  feu  à  la  p o u d r e  d ’é p re u v e  d o n t

on a  d û r e m p lir  la  ch a m bre ,  av e c u n e a m o rc e

c on ten ue dan s u n très  petit  bassinet  q u i  fait

c orps av e c le  m ortier.

O n a  sa gement évité  dans cette  m a c h i n e ,

les c r a n s , le b a n d é con tin u e l d u ressort et

la  g r a n d e u r  d u  ba ssinet  q ue  n ou s  v e n o n s  de

re p ro ch e r à  l ’é p ro u ve tle-pi stole t .  O n a  m em e

essayé de ren dre ces  n ou ve lle s  épr ou ve tte s

com p arab les  entre elles  en leur d o n n a n t  des

d im en sions fixes da ns toutes leurs p a r t ie s,  et

s u r t o u t  e n  g r a d u a n t  l ’arc  de  d ivis io n  a u

m o y e n de p oi ds suspen dus successivement à

l ’œil  de l ’o b tu r a te u r ;  m ais la  va ria tio n des

ressorts a r e n d u p r o m p t e m e n t ces soins i n u -

tiles;  et  ce v i c e ,  jo in t  à  celui  de la  cap acité

in v a r i a b le  et  très  fa ib le  d ’u n e  c h a m b r e  à  âm e

extrêm em en t c o u r t e ,  ne  pe rm ettr o n t  jamais

d ’a v o ir  le  m oi nd re terme de com p ar aiso n entre

les effets réels des p o u d r e s q u ’on é p ro u ve r^

dans ces machines.
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Éprouvette a crémaillère. U n poids q u i sert

d ’o b t u ra t e u r  à  u n e  petite  c ha m b r e  dans  l a-

q uell e  on  a  mis  la  p o u d r e  d ’é p re u v e  ,  est

chassé de bas en h a u t p a r l ’e xp lo sion , et

m a i n t e n u  dans  u n e  ascension  v ert ic a le  p a r

un e tige  m étal l iqu e à  d o u b le  c ré m ail lè re ,  qu i

passe d ans un e .traverse s o u ten u e p a r d e u x

p o te au x m on tan s. D e u x ressorts fixés à cette

trav erse entrent  dans les  crans de ch ac u n e

des crémaillères  ,  et  e m pêch ent  ainsi  le  p oids

de re tom be r.  O n estime la  force de la  p o u -

d re  p a r  le  n o m b r e  de  crans  q u i  o n t  fr a n -

chi les ressorts . L a capacité fixe et très faible

d ’un e  c ha m b r e  à  âm e  très  c o u r te  ,  les  f r o t te -

m e n s , les va ria tio n s des ressorts , les ressauts

des cra nset la distance entre les den ts ,  q u i ne

p e rm e ttent  d ’appr éc ier  le  m o u v e m e n t d ’ascen-

sion d u po id s q u ’à  la  distance près d ’une dent

à l ’a u t r e ,  rendent  cette  é p r o uv e t te  ,  c o n n ue

sous le n om d 'Éprouvette autrichienne, peut-r

être p lu s im parfaite  encore qu e les  pré cé -

den tes.

Diverses Eprouvettes h âme courte„  San s

entrer d an s la n o m e n cla tu re de différentes

é prou ve ttes  qui  se  ra p p r o ch e n t  plu s o u m oins

des  pré céd en tes,  et  q u i ,  fondées  toutes  sur
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le  m êm e  s ys tè m e  d e  c o n s t r u c t i o n ,  o n t  t outes

les  mêm es d éfa u ts,  no us  citerons  celle  q u i  se

c o m p o s e de d e u x ba g u e tte s en fer assemblées

da n s le u r m ilieu p a r u n rivet  en for m e de

tenailles.  L ’ u ne  des  ba g u e t te s  p o r te  à  son  e x-

trémité  u n e p etite  cha m br e à  âm e c o u r t e ,

et  l ’autre  u n ob tu ra te ur.  L ’explo sion fait

écarter  les  d e u x bagu ette s  ,  et  l ’écartement

est  m esuré p a r des divisio ns tracées su r u n

a rc de cercle.

Eprùuvette-pendule du chevalier Darcy. C ette

é p r o u v e tte  se  dist ingue des  au tres  p a r  u n

systèm e de  c on stru cti o n part iculier  et  for t

in g é n ie u x  :  c ’est  u n  p e n d u le  de  très  forte

d im ens io n,  d o n t  l ’extrém ité  inférieure po r te  u n

ca n o n  de  fusil  q u ’on  c h a r ge  d e l à  p o u d r e  d ’é -

p r e u v e .  Les  c o u t e a u x ,  semblables  à  c eu x des

lev iers  d ’une ba lan ce ,  rep osent  s u r des c o u s -

sinets  en a c ie r ,  fixés  a u x traverses d ’u n a s -

s e m b l a g e  en  c ha r p e n te ,  d o n t  elles  c o u r o n -

n e n t  les  m on ta n s.  L ’ oscillation  d u  p e n d u le ,

i n d iq u a n t  le  re cu l  q u ’a  p r o d u i t  l ’exp lo sion  ,

est  m a r q u é e  p a r  u n  in d ex  q u i  glisse  dans  les

rain ure s d ’u n arc  de cercle  g r a d u é et  en-

castré dans u n m a dri er  fixé  au x montans

d e droite.  U n e a iguille  q u i  tient  a u p end u le
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fait  m o u v o i r  cet  in d ex  contre  lequel  elle

fait ressort a u m o y e n d ’u n e spirale en fil

de  fer.  '

C e t  in s t ru m e n t ,  q u i  n ’a  plu s  le  d é fa u t  d ’être

à âme co ur te  et  d ’une capacité  constante ,

p u i s q u ’o n  p e u t  à  v o lo n té  c ha n g e r  le  c an on

d ’é p r e u v e ,  co n s er v e  e nc ore  les  in co n vén ien s

d u frotte m ent des co u t e a u x et de l ’i n d e x , et

au ssi c e u x de la v a ria tio n d ’oscillat ion causé e

p a r  l ’é ta t  de  l ’a t m o s p h è re  a u  m o m e n t  de

l ’e x p l o s i o n ,  et  d e m a n d e  de  gr a n d e s  p r é c a u -

tions p o u r assurer l ’horizontalité  parfaite  d u

c a n o n  à  l ’in sta nt  de  l ’é p r e u v e .  D ’a i l l e u r s ,  la

for c e de la  p o u d r e n ’y  est  m esuré e qu e p a r

les effets d u rec ul de l ’ar me dans la q uelle se

fait  l ’e xp lo sio n ,  et  les  reculs  a vec  la  m êm e

p o u d r e  v a rien t  n o n  s eu lem e nt  s u i v a n t  la

lo n g u e u r et le calibre de l ’arine dans la quelle

on l ’emploie  ,  mais  encore s u iva n t  le  degré

d ’inclinaison de l ’arme p e n d a n t  la  d urée de

l ’e xp jo sio n ;  et  de  p l u s ,  en  s u p p o sa n t  m êm e

les reculé p ro p o rtio n n e ls entre e u x , il n ’est

rien m oins qu e p r o u v é q u ’ils  soient  exacte-

m ent  p rop o rtio nn e ls  a u x portées  ,  et  q u ’ils

puissent  servir  à  m esurer ces  dernières.  A u s si

cette é p r o u v e t te , très peu p o r ta ti ve et d ’ une
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c on stru ctio n difficile  ,  p r é se n t e -t- el le  de fré-

qu ente s  anoma lies  ,  et  l ’on ne d o it  pas  c o m p -

ter  su r l ’e x ac titud e des termes de com para ison

q u ’elle d o n n e entre différentes p o u d r e s q u ’on

y a essayées.

O n a cherch é à rem édie r à ces i n co n vé ni e ns,

en  faisant  fr a p p e r  la  ba lle  chassée  p a r  l ’e x p lo -

sion su r u n secon d p e n d u le q u i sert ainsi à

m es ur er  d ire c te m e n t  la  p o r t é e ,  en  d i m in u a n t

le  f r o tte m e n t  d u  c u r s e u r  et  en  a s s u r a n t ,  a u -

tant  q ue possible  ,  l ’horizontalité  d u canon ;

mais  on n ’a  p u réussir  à  faire  d ispa raître  en-

t ièrement  ces  défauts  inhérens à  la  n atu r e

m ê m e  de  la  m ach in e .

Éprouvettes hydrostatiques. N o u s  ve n o n s  de

v o i r  q u ’ o n  a v a it  essayé  ,  dans  l ’é p r o u v e t t e -

p e n du le ,  de  m es u r er la  force d ’expansio n de

la  p o u d r e p a r le  r ec u l  de l ’arme dans laq uelle

l ’explosion av ait  lieu :  les  épr ou ve ttes  h y d r o -

statiques con nu es j u s q u ’à  ce  j o u r ,  sont  égale-

m e n t  fo nd ées  su r  cett e  h y p o t h è s e  q u e  les  r e -

c uls  son t  p r o p o rtio n n e ls  a u x  p o r té e s ,  et  l ’e x-

périence re n d actu ellem en t cette  h yp o th è se

in adm issibl e.  U n  p l o n g e u r  q u i  p o r te  la  p o u d re

à son extrémité  s up érieure m esure le  recul

p a r son im m e rs ion da ns l ’eau j la résistance
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d u l iquid e dép e n d encore ici  de l ’état  d ê l ’a tm o -

sphère  ,  et  ces  é p ro u v e t te s ,  q u ’on  ne  p e u t  g r a -

d u er  q u ’a v ec  les  plu s  grandes  dif f icultés,  ne

sont  n u llem en t com p arab les  entre e l les,  m a l -

gré le  soin q u ’on a  de ne se  ser vir  q u e d ’eau

distillée ;  d ’ailleurs l ’infla m m a tio n p lu s o u

m oins  lente  de  la  p o u d re d im inue plus  ou

moins vite  le  lest  d u p l o n g e u r ,  ce  q u i  p e u t  in-

f lu er su r les  degrés de son im m ersio n 3  et  la

ch a m br e  q ue  p o r te  le  p lo n g e u r  éta nt  à  â me

c o u r t e ,  o u bien la  p o u d r e étant  placée en tas

et  à  n u  sur  le  p l a t e a u ,  les  effets  de  son  e x p lo -

sion dans l ’un et  l ’a utr e  de ces  cas  n ’en sont

pas  d a v a n t a g e  c om p ar ab le s  à  c eu x  de  s on  e x -

p lo s io n  d ans  les  arm es  à  fe u  o ù  l ’on  s’en  sert

ha bituellem en t.

Épt'ouvette-mortier. C e m o r t i e r , destiné à

l ’é p r e u v e  des  p o u d r e s  de  g u e r r e ,  est  f o n d u

d ’ une seule p iè ce , a v e c la semelle su r laquelle

il  se  t r o u v e  p oin té  à  4^°  q u a n d  la  semelle  est

horizontale .  T o u t e s ses dim ensions et  aussi

celles d u g l ob e d ’é p re u v e sont fixées a vec le

p lu s g r a n d soin p ar u n ré glem en t spécial  q u i

d on n e la des crip tio n et les calibres des instru-

me ns vérificateurs destinés à c on sta te r l ’a lté-

ra tio n  q u e  l ’é p r o u v e t t e  et  son  glo b e  p e u v e n t
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a v o ir subie p a r u n fré qu e n t usage .  Enfin on

n ’a  n ég lig é  a u c u n e  des  p ré ca u tion s  q u i  sem-

b laie n t  d e v o i r  ren dre  ces  é p ro u v e t te s  c o m p a -

rab les  entre elles.  M a lh e u r e u s e m e n t on re-

t r o u v e dans ces  ép ro uv ette s  les  inconvéniens

d ’un e  âm e  très  co u r te  et  d ’un e  cha m bre  d o n t

la  capacité  est  co n sta nte  ,  inconvéniens q ui  ne

p e r m e ttro n t  j a m a i s ,  ainsi  q ue  n o u s  l ’a v o n s

v u déjà  ,  de  p o u v o i r  obtenir  u n terme exact

de c o m p a r a i son entre les effets réels de l ’e x -

p los io n des p ou d re s éprouvées. .  A u ssi  a - t - o n

r e m a r q u é  fr é q u e m m en t  q ue  des  p o ud r es  p e u

denses et très in fl am mables q u i , à l ’é pro u ve tte -

m o rti e r ,  a v aient  d o n n é  de  très  fortes  p or té e s,

n ’en on t d o n n é qu e de très faibles d an s les

armes à  feu à  âme lo n g u e ,  et  mêm e qu e les

p o r t é e s ,  a v e c  la  m êm e  é p r o u v e t t e ,  a v a ie n t

sensiblem ent d im inu é en très  p e u de tem ps.  O n

a p r o p o s é ,  p o u r rem édie r  à  ces  d é f a u t s ,  qu e l-

q u e s  m o y e n s  p l u s  o u  m o i n s  i n g é n i e u x ;  on  a

m ê m e  c o n s t r u i t ,  p o u r  é vit er  les  anomali es

q u ’on  a tt rib u a it  a u  v e n t  d u  g l o b e  d ’é p re u v e  ,

u n e  é p r o u v e t te  dan s  la qu elle  ce  g lo b e  ne  fai-

sait  p lu s  qu e p o se r sur la  c h a m b r e ,  au

m o y e n  d ’ un  re b o r d  q u i  l ’y  m a i n t e n a i t ,  et  que

p o u r  cette  raison  on  ap pe lait  é p r o u v e t te - K i U
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h o q u e t ; mais on n ’est jam ais p a r v e n u à faire

disparaître  ces  inc onvéniens ,  parce q u ’ils

tiennent  à  la  n ature m êm e de cette  é p r o u v e t t e ,

q u i ,  c o m m e  to utes  les  b o u c he s  à  f e u  à  âm e

c o u r t e ,  n ’a u r a  j am a is  rien  de  c o m m u n  a v e c

les  bo u c hes à  fe u à  âm e lo n g u e ,  en usage

d an s  l ’a r till er ie,  p u is q u e  le maximum  de  po rté e

dan s les  premières s’obtient  av e c u n e p o u d re

p e u dense et très inflam m ab le q u i don n e u n

minimum  de  p ortée dans ces  dernières.

M eilleur m ode d ’épreuve de la poudre .

N o u s  v e n o n s  de  v o i r  q ue  les  machines  d es-

tinées  à  é p r o u v er  la  p o u d r e  sont  lo in  de  re m -

plir  ce  b u t  d ’une manière satisfaisante,  et  q ue

le  vice  rad ical  de  tou te s  tient  à  la  nature

m ê m e  de  le u r  c o n s t r u c t i o n ,  q u i  n ’a  p as  l a

m o i n d re  ana lo g ie  a v ec  les  armes  o ù  l ’ on  fait

u s a g e  de  la  p o u d re .  C e p e n d a n t  t o u te s  les  n a -

tions de l ’E u r o p e ont  j u s q u ’à  présent  é p ro u v é

leurs  po ud re s  a v ec  ces  m ach in es;  en  F r a n c e ,

en E sp a g n e et en A n g l e t e r r e , on se sert de

l ’é p r o u v e t t e - m o r t i e r  ;  en  A u t r ic h e  de  l ’é p r o u -

vette  à  crém aillère;  en R u s s ie ,  en D a n e m ar c k ,

en Prusse et  en H o lla n d e ,  de  l ’ép ro uv ette -bi l -

b o q u e t  v e r t i c a l e ,  et  l ’ on  ju g e  à  l ’œil  l ’é léva-
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t ion d u projecti le  q u i  glisse  contre u n po teau

v ertic al.  A u s s i  a - t - o n  p a r t o u t  u n e  f ou le  d ’an o -

malies  q u e l ’on se  ga r d e bien d ’attribuer au

v ic e  d u systèm e sur  lequ el  repose  la  c on struc-

t io n  des  m achin es  ;  on  che rch e  à  le u r  d o n n e r

a u contraire des exp licatio ns p lu s o u m oins

i n g é n ie u s e s ,  mais  t o u jo u r s  forcées  ,  et  dès-lors

p e u satisfaisantes;  d ’ai lleurs  il  est  ju ste  de

dire q u e p a r t o u t  on corrige ,  p a r  des é p reuves

p rélim inaires  sur le  do sage et  su r la  du re té  d u

g r a i n ,  ce  q u e  ces  é p r e u v e s ,  dans  des  m a -

chines essentiellement  v icie us e s,  au raie nt  de

t ro p dé fectu eu x .  M ais  il  sem ble q u e p a r t o u t

o n ait  v o u l u s’écarter  à  g r an ds frais  d u mode

d ’é p r e u v e le  p lus sim ple et  le  plus n a t u r e l ,

celui  d ’essayer la  p o u d r e dans l ’arm e m êm e

o ù l ’on d oit  en faire  u n usage habituel.

L a p remière o pé ration q u i  se  présente q u a n d

on v e u t  essayer une p o u d r e ,  est  l ’an aly se de

ses  parties  constituantes.  O n exam ine ensuite

si  le  g ra in  bi e n  sec  et  bien  d u r  est  de  la  g r o s -

seu r vo u l u e p o u r l ’arme à  laq uelle  on le  d e s -

t i n e , pu is enfin on s’assure de la densité réelle

de  la  p o u d r e  ;  car ,  ainsi  q ue  n o u s  l ’a v o n s  déjà

d i t ,  la densité étan t la m a r q u e la plus cer-

taine  d ’u n e  b o n n e  tr itu r atio n  ,  le  d osa ge  et  la
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densité  suffisent  p o u r déterm in er d ’une m a -

nière précise la q ua lit é de la p o u d r e , sans

a v o ir  besoin de reco u rir  à  des  é p re u ves de p o r -

tées d ans différentes bo u ch e s à f e u , t o u j o u r s

très  d ispe ndieu ses,  et  s u r lesquelles  la  fa b ri-

cation de ces  bouches à  feu ,  la  m anière de

c h a r g e r , l ’état de l ’a tm osp hè re et m il le autr es

causes accidentelles  on t  u n e influence plus

ou m oins sensible.

Les o pératio ns nécessaires et  suffisantes p o u r

le  "meilleur  m o d e  d ’é p r e u v e  de  la  p o u d r e  sont

d o n c  :

A n a l y s e d u d osa g e ;

E x a m e n  d u  g r a i n  ;

E p r e u v e de densité.

Analyse du dosage. P a r m i les analy ses p r o -

pos ées et essayées à d iverses ép oq u es , celle à

laquelle  on  s ’éta it  le  p l u s  g é n ér ale m e n t  ar rêtée

consist e  à  re tirer  de  la  p o u d r e  p ré a la b le m e n t

séchée et p u lv é r i sé e , d ’a b o r d le nitra te de p o -

tasse ,  a u m o y e n d e p lu sie u rs lessivages à

l ’e au ch au d e ; ensuite le c h a rb on de son m é -

la n g e  a v e c  le  s o u f r e ,  a u  m o y e n  d e  la  p o t a s s e ;

on concluait  ainsi  le  poids  d u soufre  de  ceux

o btenus d u nitrate  de potasse  et  de  charbon.

T rè s  ré cem m en t  on  a  p u b l i é ,  dans  les A n -
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nales de Chim ie, to m e  1 6 ,  p a g e 434  ,  u n  p r o -

cédé d 'an a ly se ( extrait des a rchives d u comité

consu ltat if  de  la  direction des  p o u d re s  et  sal-

p ê tr es )  q u i  consiste  à  é v alu e r directem ent le

soufre.  O n ajo ute  à  cinq gr am m es de  p o u d re

séchée et pulvérisée a v e c u n p o id s é gal de so us-

car b ona te de potasse p u r e , cin q g r a m m e s de

nitre  et  v in g t  gr am m es de chlo r u re de sod ium .

E n e xpo s ant  ce  m élange intim e dans une c a p -

sule  de  p l a ti n e ,  sur  des  cha rb on s  a r d e n s ,  la

com bu stio n d u soufr e s’opère tranq uil lem ent  ;

q u a n d la  masse est  refroidie  ,  on la  d issout

dans l ’eau ,  on sature la  dissolutio n a v ec  de

l ’acide nitriqu e o u h y d r o - c h l o r iq u e ,  et  011  p r é-

cipite  l ’acide su lfuriq ue q u ’elle  contient  p a r

le  chloru re de ba rium . O n c o n c lut  la  qu a ntité

d ’acide  su lfu r iq u e ,  et  consé q uem m en t  celle  d u

so ufre  ,  soit  p a r  le  sulfate  de  b a r y t e  p r o d u i t ,

soit  p ar le  poids de chlorure de ba riu m e m -

p io yé .

I l est d ’auta nt plu s essentiel de s’a s s u r e r ,

p a r u n e ana lyse faite  av ec le  plu s g r a n d s o in ,

de la n a tu re d u d o s a g e , q u ’il est facile de

d o n n e r u n e supériorité  très  apparente à  de

la  p o u d r e  à  tirer  o rd in air e,  p a r  u n e  faible

addition d ’une des  m atières  fulmin antes  qu e
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u s  a v on s  décrites  dans la  première partie

 cet  o u v r a g e  ;  a u  r e s t e ,  le  c hlorate  de  p o -

sse  ne  p e u t  g u è re  se  mêler, sans u n péril

m i n e n t ,  q u ’à de faibles échan til lo ns de

u d r e de chasse ; et de to u s les fulmin ates

n n u s  j u s q u ’à ce  jo u r ,  le  m e r c u r e  de  H o w a r d

 le  seul  q u ’on  puisse  a jo u te r  sans  d a n g e r  et

 assez  gr a n d e  d o s e ,  en  fa br icatio n  c o u r a n t e ,

x  p o u d r e s d u com m erce.  C ’est d onc de cette

d itio n  de  m er c u r e  de  H o w a r d  q u e  n o u s

us  occ uperon s sp é c ia le m en t ,  et  a v e c  d ’a u -

t  plus  de rais on q u ’elle  se  m a s q u e  faci le -

n t  et  q u ’elle éch appe d ’ e l l e - m ê m e ~ a u x

alyses  habituelles.  E n e ff e t ,  le  m e rcure de

w a r d  n ’ est  pas solu ble dans l ’ea u  b o u i l -

t e ,  et  il  n ’est  décelé ni  p ar  le  s o u s - c a r b o -

te  de  p o ta s se ,  ni  p a r  une dissolutio n c o n -

trée et  bo u il lante de potasse caustique.

it  d on c  q u ’on  an a l y se  la  p o u d r e  q u i  le

ntient  en la  traitant  p ar  l ’ea u b o u il la n te ,

u r  opérer la  disso lution d u nitre  et  séparer

s  tard le  soufre d u ch a rb on p ar la  p o tas se ,

q u i  perm et d ’é valu er le  nitre  et  le  ch a rb on

 nég lige a nt le soufr e ;  soit  q u ’o n  fasse  l ’an a-

e  p ar  la  c o m b u sti o n  d u  s o u fr e ,  a u  m o y e n

ne a d d itio n de s ou s-ca r b o n a te de potasse

»7
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et  de n i t r e ,'  ce  q u i  d o n n e le  soufre e,n n ég li-

ge an t  le  ch a rb on et  é v alu an t  séparémen t le

n itre ,  il  est  b ien évident  q u e dans ces  d e u x

cas  le  m er c u re  de  H o w a r d  reste  im p u n é m e n t

a v e c  le  c h a r b o n  ;  et  s i ,  d an s  le  p re m ie r  c a s ,

il  a jo u te  sans  se  déceler  son  poids  à  celui  dur

c h a r b o n ,  dans  le  secon d  il  se  t r o u v e  si  c o m -

p lètem e nt n ég lig é q u ’il  est  im p o ssibl e  m êm e

de  le  s ou p ço n n er .

I l  est u n m o y e n assez simple de fo rcer le

m er cu re de H o w a r d à  se  déceler  q u a n d il

existe dans de la p o u d r e de c h a s s e , c’ est

d ’enflamm er succe ssivem en t p lusieu rs tas  de

cette  p o u d r e  sur  u n e  p la q u e  de  c u ivr e  bien

d é c a p é e ,  c o m p a r a t i v e m e n t  av ec  des  tas  sem -

blables  d ’u n m élan ge de s o u f r e ,  salpêtre et

c h a r b o n ,  d osé  co m m e  p o u r  en  faire  de  la

p o u d r e ;  ce  m éla n g e  r o u g i r a ,  v e r d i r a ,  n o n v

cira  la  p la q u e ,  ta ndis  q u e  la  p o u d r e  q u i  c o n -

t ien dra  d u  m e r c u r e  de  H o w a r d  la  p ar sè m er a

en  o u tr e  de  taches  b l an c h â tr es  q u i  la  p i q u e -

ro n t  de po ints  bri l lans d ’ un éclat  m étal lique

t ou jo u r s  très  visib les  à  la  lo u p e  et  s o u v e n t

m ê m e  à  l ’œil  n u .  A u  r e s t e ,  p o u r  p e u  q ue

cette  é p r e u v e  éveille  le  m o in d re  s o u p ç o n ,  on

p o u r r a s’assu re r m anifestem ent de la  présence
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d u m er cure de H o w a r d p ar une ana lyse de i

à  2  kilog ra m m es  de  la  p o u d r e  où  on  le  s o u p -

ç o n n e ,  analyse dans laq u elle  on traitera di-

re cte m e nt  le  c ha rb on  p o u r  en  o pé re r  la  c o m -

bu stio n et  sublim er le  m ercu re.  S i ,  c om m e on

en a  l ’h a b i t u d e ,  on n ’opérait  q u e sur q u elqu e s

gr am m es de p o u d r e ,  le  m e rcure de H o w a r d ,

q u i  n ’y  ent re  g u è r e  q u e  p o u r  u n ,  d e u x  o u

cin q millièmes a u p l u s ,  é chap p e rait  faci le ment

à l ’analyse . E n o p é r a n t sur d ’au ssi faibles

quantités  ,  j ’ai  va inem e n t essayé de re p ro du ire

le  m e rc u re qu e j ’avais  sciem m ent in co r p oré à

de la  p o u d r e o rdina ire,  à  la  dose de plusie urs

m illièmes;  et  l ’on ne p e u t  t o u j o u r s ,  m êm e a u

m o y e n d ’u n co u ra n t  de c h l o re ,  le  c on ve rtir

en  p e rc h l o ru r e  o u  en  p r o t o c h l o r u r e  de  m er -

cure.  C e n ’est  q u ’en traitant  a v e c  une exces-

sive  p r é c a u t i o n  le  c h a r b o n  r és ult an t  de  l ’an a -

ly se  de  1  o u  de  p lus ie urs  k i lo g r a m m e s  de

p o u d r e  ,  q ue  l ’on  r é u s s i t ,  en  le  p r o je ta n t  p a r

pincées  dans  u n e  c o r n u e  t u b u lé e ,  à  o b t e n i r ,

sans briser l’a p p a r e i l , des fulm in a tio ns p a r -

tielles  q u i  revivif ient  le  m ercure.

Épreuve de densité. L ’é p re u ve dë densité se

fera d ’u ne m anière sûre a u m o y e n de l ’eau

saturée de nitrate  de potasse ;  pren an t  la  den-
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site  de  la  p o u d r e  dans  cette  e a u ,  on  en  con -

c lu r a sa  densité  dans l ’eau disti llée,  puis-

q u e la  den sité  de l ’eau saturée est  c on n u e

p a r  r a p p o r t  à  celle  de  l ’e a u  distillée.  U n  g r a n d

n o m b r e d ’expériences faites  p ar ce  m o y e n

n ’on t  pas présenté la  m oi n dre a n o m a lie ,  et  il

en résulte q u e la densité de la bo n n e p o u d r e

va rie  de  1 ,8 0  à  1 , 9 0 ,  q u ’elle  v a  m êm e  j u s q u ’à

2,00 dans certaines  p o u d r es  de choix  lissées

et lu strées ; que lo rsq u e la densité est a u -d e s -

sous  de  1 , 8 0 ,  cette  p o u d r e ,  q u i  d on ne  de

br il la ntes p orté es à F ép r o u ve tt e -m o r ti er ,  n ’en

d o n n e q u e de très faibles dans les armes à

âm e lo n g u e .  Y o ic i  d ’ai lleurs  ce  p ro cédé d ’é -

p r e u v e  de  densité.

U n va se c yl in d r iq u e de cr istal,  d o n t les

b o rd s à  son orifice  sont  parfaitement d re ss és ,

re çoit  un o b tu ra te u r de cristal  un ifo rm é m en t

d é p o l i ,  bien  dressé  su r  sa  surfa ce,  et  q u i  p e u t

tenir  le  vase exactem ent fermé en le  r e co u -

v ra n t.  L e  poids  d u vase et  de  son o b tu ra teu r

a y a n t  été  pris  a v e c  un e  ba la n ce  1res  j u s t e ,  o n

re m p lit le vase d ’eau distillée très p u r e , et l ’o n

pèse le  vase entièrement plein de celte  eau et

re c o uv er t  de  son o b tu ra teu r.  O n d édu it  d u

poids tota l le p oids déjà c o n n u d u vase et d e
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l ’ob tu ra te ur,  et  l ’on en c on clu t  le  poids  net  (P)

de l ’eau distillée  rem plissant  le  vase .  Après

a v o i r retiré l ’e a u , on essuie a v e c le plu s g r a n d

soin le  v ase  et  l ’o b tu ra te ur,  et  l ’on re m pl it  de

n o u v e a u  le  v a se  d ’eau  sa turé e  de  nit ra te  de

potasse.  O n place l ’o b tu r a te u r ;  on pèse le

t o u t ,  et  d é d uis an t le  po ids c o n n u déjà d u vase

et de l ’ob tu r à te u r , o n en c o n clu t le po id s net

( P ' )  de l ’e au saturée rem plissant  le  vase.  L e

va se et  l ’o b tu r a te u r étant  bien essuyés de

n o u v e a u ,  on in tro d u it  dans le  vase  une q u a n -

tité ( Q ) bien exa cte m ent pesée de la p o u d r e

d o n t  o n v e u t  re conn aître  la  d en sité;  pu is  on

ac h è ve  de  r e m p li r  le  v a se  a v e c  de  l ’ eau  s a tu -

rée. O n pèse le t o u t ; et d éd u isa n t d u p oids

t o t a l ,  le  poids  de  la  p o u d re plus  celui  d u

vase et  de  l ’o b tu ra te u r,  on en c on clu t  le  poids

net  de l ’eau saturée q u i  rem plit  le  va se après

q u e la p o u d r e y a été introd uite. L a différence

entre ce  poids et  le  p oids ( P ' )  de l ’eau saturée

rem plissant  à  elle  seule  le  v a s e ,  d o n n e le  poids

( / /  )  de l ’e au saturé e d o n t la  p o u d r e a pris  la

p la ce ;  mais  le  p oid s  net  (  P  )  d e  l ’eau  distillée

q u i re m plit en entier le vase étant c o n n u ,

une  s imple  p r o p o r tio n  P '  :  P  :  : p f : p  donne
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le poids p  :
P X / ? *

P'
de l ’eau distillée , q u i eût

été  déplacée p ar la  p o u d r e .  M a i n t e n a n t ,  ce

p oids p  d u  v o lu m e  d ’eau  distillée  q u ’eût  d é -

p la cé  la  p o u d r e ,  est  a u  po ids  Q  de  cette  p o u d r e ,

c o m m e la  p e sa n te u r spécifique a  ,00 de l ’eau

distil lée  est  à  la  p e sa n teu r spécifique d  de la

p o u d r e  d ’essai, p  :  Q  :  :  1  : d ,  et  c o n s é q u e m -

1  .  Q X 1
m e n t d  — --------- •

Pulvérin,

O n se  s e r t ,  dans u n g r a n d n o m br e d ’arti-

fices  ,  de  p o u d r e ré du ite  en pou ssière i m p a l -

p a b le  ,  q ue  l ’on  n o m m e pulvérin  ;  sa  tri tu -

ration p réalab le  et  l ’intimité  de sou m élan ge le

fo n t  p ré fére r av e c raison à  l ’em ploi  direct

des  matières  q u i  en c om po s en t  le  do sage .  L a

m eilleure m anière de p r é p ar er ce  p u lv é r i n est

de ba ttre  la  p o u d r e dans u n sac de c u ir  b ien

c o u s u ,  av e c un e ba lte  sem blable  à  celles  a v e c

lesquelles  o n b at  le  plâtre  ;  ces  s acs,  a u x q u e ls

o n  d o n n e  la  fo r m e  d ’un e  p o i r e ,  ne  d o iv e n t

p as  conte nir  p lus  de  i 5 à  20  k ilo g ra m m e s  de

p o u d r e , et le cuir le m eilleur p o u r les faire

est une basane très f o r t e , et cep endant très
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souple .  Q u a n d  on  j u g e  q ue  le  b a tta ge  a  r é d u it

la  pl us  g r a n d e  p art ie  de  la  p o u d r e  en  p u l v é -

rin ,  on o u v r e le s a c ,  et  on passe le poussier

q u ’il contie nt a u tamis de soie ; cê  q u i reste

sur  le  tamis  est  b a ttu  de  n o u v e a u ,  j u s q u ’à  ce

q u e to u te la  p o u d r e soit  ainsi  réduite  en

p u lv ér in .

§• IV.

PREPARATIONS FULMINANTES; POUDRE CHLO-

r a t é e ; a m o r c e s e t p o u d r e d e m e r c u r e d e

HOWARD; EFFET DES POUDRES FULMINANTES.

Préparations fulminantes.

N o u s a v o n s d é c r it ,  dans la  p rem ière partie

de cet  o u v r a g e ,  plusieurs  mix tes  ful m inan s

d ’ une énergie  plu s  o u moins  g r a n d e ,  et  nous

a v o n s dit q u e le m er cu re de H o w a r d était le

seul  q ue  l ’on  p û t ,  sans  crain te  d ’u n e  e x p lo -

sion  spo nt an ée  ,  m ê ler  a v e c  les  co m bu st ib le s

p o u r ob ten ir diverses coin posilio ns fulm i-

nantes  ,  gra dué es en q u e lq u e s o r t e ,  et  ne d é -

tonant  q ue p a r un e p erc ussio n déterminée.

D e tou tes  ces  c o m p o s itio n s ,  la  plu s im p o r-

tante est celle q u i sert à la confectio n des

am orces p o u r les ar m e s à chien p e rcu tan t,  et
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c ’est  celle  d o n t  n ou s ind iqu erons avec le  plu s

de confiance l ’us ag e dan s d ive rs artifices,  et

n o t a m m e n t  dans  les  fusées  à  la  C o n g r è v e ,  où

elle  r em p lace av an tag e u s em e n t le  chlorate  de

p o ta sse  q u e  les  A n g la i s  y  o n t  d ’a b o r d  e m -

p l o y é .  N o u s  d o n n e ro n s  ce p en d a n t  au ss i  q u e l-

ques  com binaisons fulminan tes  de  chlorate  de

p o t a s s e ,  q u i  o n t  été  e s sa y ée s,  et  a u xq u e lle s

o n  a  ren o nc é  dep ui s  la  d é c o u v e r t e  d u  m e r c u r e

de  H o w a r d .

Poudre chloratée.

L o r s q u e  B e rth olle t  eu t  d é c o u v e rt  le  ch lo-

rate  de p o t a s s e ,  et  sa  p ro p riété  de fulm in er

av e c les c om b u s tib le s ,  on essaya à la  p ou d r e ri e

d ’E sson e  ,  en  1 7 8 8 ,  d e ' l ’i n co r p o re r  à  de  la

p o u d r e  ordinaire  ,  p o u r  en  a u g m e n te r  la  p o r -

tée  ,  ce  q u i  réussit  c om p lè te m e n t  d ’a b o r d  :

mais  l ’explo sio n  é p o u v a n t a b l e  q u i  s u r v i n t ,  et

q u i  coût a  la  v ie  à  plusieurs  pe rso n ne s,  forç a

de  re n o n ce r  à  ces  essais,  et  d é g o û t a  de  c e u x

q u ’o n  a u r a it  p u  te nte r  p lu s  t a r d  a v e c  l’a r g e n t

fu lm in ant.  C e p e n d a n t  o n  se  s e r v i t ,  dans  les

p rem iè res platin es à chien p e r cu ta n t q u i p a -

ru re nt  en  F r a n c e ,  d ’a m o rces  de  p o u d r e  c h i o -

ra té e,  d o n t  v o i c i  q u e l q u e s  d os age s  :
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C hlorat e  de p o t a s s e ........... o ,4 5 o

nitrate de p o t a s se .................  o , 25 o

s o u fr e ........................................ o , i 5 o

bo is  de  b o u rd a in e  r â p é ,

passé a u tamis de soie . . 0 , 0 7 5

l y c o p o d e ................................. 0 ,0 76

P o u d r e  c h lo ra té e .................. 1 ,000

C h lo ra te  de  p o ta s s e............  o , 5 o

fleurs  de  s oufr e.  . . . . . . . .  o ,3 o

cha rb on de b o u rd a in e. .  . .  0,20

P o u d r e  c h lo ra té e ...................  1,00

C h lora te  de  p o t a s s e . . . . . .  o , 55 o

fleurs de s o u f r e ....................  o ,25g

c ha rb on  de  b o u r d a i n e . . . .  0 , 1 9 1

P o u d r e chloratée.................  1 ,000

C hlorat e  de p o tas se ............  0 ,45

s o u f r e ........... .......................... o ,3 o

c h a r b o n .................................... 0,25

P o u dr e  c h l or a té e . . . . . . . .  i  ,00

C hl o ra t e  d e  p o t a ss e ............  o , i o 5
nitrate  de  p o ta s s e ...................0 , 64 5

•  s o u f r e ......................................  0 , 1 2 5

c h a r b o n ...................................  0 , 1 25

P o u d r e ch loratée.................  1,000
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O n  broie  à  la  m o le t t e ,  su r  d u  m a r b r e ,  le

chlorate  de potasse q u ’on rédu it  ainsi  en p o u s -

sière  i m p a l p a b le ,  sans  a u tr e  in con vé nient

q u ’un e dé crépitation désagréable  q u i  a  l ieu

c ha q u e fois  q u e la  m ole tte  le  triture tro p for-

tem ent.  O n rédu it  séparément en p oussière

im pa lpable  les  autr es  matières  q u ’on mêle bien

en les arrosant de 20 p o u r 100 d ’e a u , et l ’o n

in c o r p or e  d o u c e m e n t ,  s u r  une  p la nch e  de

n o y e r  polie  et  av e c  u ne  s p a t u l e ,  d ’a b or d  u n

tiers de chlorate de potasse à la totalité des

au tres  m atières,  p u is  le  d euxièm e t ie r s ,  et  l ’on

a ch è ve le  m élan ge c om p le t  sans trituratio n.

L a p o u d r e chloratée att aq u e et  corro de très

r a p i d e m e n t , en les o x i d a n t , le fer et l ’acier ,

e t ,  q u o i q u ’elle  n ’ait  pas  su r le  c u iv r e un e ac-

t ion im m édiate  de ce  gen re ,  elle  y  dépose une

crasse ab on da n te q u ’on a  peine à  enlever.

Amorces et poudre de mercure de Howard.

N o u s  n o us  o cc u p e ro n s  d ’a b o r d  d u  m élan ge

f u lm in a n t  qu i  sert  à  la  con fectio n  des  am o rc es

*  d ’arm es à  chien p erc u tan t  ;  le  d osa ge qui  nous

p araît  le  p lu s c on v en ab le  p o u r ces  amorces

est  :
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M e r c u r e  de  H o w a r d ....................  o ,65
p u l v é r i n ........................................... 0 ,35

N Q i .  Pr ép ar atio n f ulm ina n te .......... 1 ,00

E n faisant va rie r les doses de p u lvé ri n et de

m e rcure de H o w a r d ,  on ob tient  des  mélanges

q u i  ne  f u lm in e n t  q ue  p ar  u n e  pe rc ussio n  plus

o u m oins vio le nte ;  le  m é la n ge ,  à  partie s  égales,

ne  d é to n e  g u è r e  plus  fa cile m en t  q u e  la  p o u d r e

de chasse ordinair e ;  au reste  n o u s re vien dr on s

b ientôt  su r  l ’in fla m m atio n  des  m élan ges  c o m -

bustible s  p a r  p e rcussion,  en  n ou s  o c c u p a n t  des

effets  particuliers  de la  fu lm ina tio n.  Il  existe

d ’ailleurs  p o u r  les  a m o rces  u n  assez  g r a n d

n o m b r e  d ’au tr es  do sa ges  p a r m i  le sq uels  n o u s

citerons les su ivan s :

M e r c u r e  de  H o w a r d ....................  o , y 5o

s o u f r e ............... . .  o , i 25
c h a r b o n ..........a .  .  o , i 25

N °  2.  P r é p a r a ti o n  f u l m i n a n t e ...............  i , o o o

M e r c u r e  de  H o w a r d ....................  0 , 7 0

a m i d o n ..................  0 , 1 5
s o u f r e .....................0 , 1 5

N ° 3 .  P r é p a r a ti o n  f u l m i n a n t e...............  1 ,0 0

M e r cu r e  de  H o w a r d ....................  0,60

c h a r b o n ............... o ,3o

sou fre .................... 0 ,1 0

N ° 4 -  P r ép a r a ti on  f u l m i n a n t e . . . . . . . .  1,00
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O n h u m ec te le  m er cu re de H o w a r d de 10

p o u r 100 d ’e a u , et on l ’in c orpo re à trois re-

prises  différentes  av ec les  autres  m atières  ré-

duit es  séparément en p o u d r e im palpable  ,

triturées ensemble et h um ectée s de 20 p o u r

100 d ’e a u , en le b r o y a n t à ch a q u e reprise

av e c la mole tte sur une table de m ar b r e ; il n ’y

a  a u c u n  d a n g e r  à  le  tri turer  a insi,  en  a p p u y a n t

fortem ent  la  m olette  sur le  m ar b r e ,  j u s q u ’à  ce

q u e le  mélang e soit  c o m p le t  et  la  pâte  bien

h o m o g è n e ;  car  il  fa u d r a it  u n  c o u p  très  v i o -

lent  ,  fr a p pé bien d ’a p l o m b ,  p o u r q u ’u n e -ex -

p losio n p û t a v o i r l i e u ; et à l ’air libre elle ne

serait  g u è r e plu s é nergiq u e que celle  d ’une

m ê m e quan tité  de p o u d r e à  can on.  E n géné-

ral  ,  la  p o r t io n  fr ap pée  est  da ns  ce  cas  la

seule  qu i  s’enflamme en fus ant  o u en d éto n an t,

mais sans d ét ermin er la c om b u stio n d u reste

d u  m él an ge .

L e m élan ge ainsi fait fou rn it un e pâte assez

ferm e p o u r être  grainée et  façonn é e en a m o r -

ces ; le m o y e n le plu s simple de la gr aine r, est

de la faire passer, lo r s q u ’elle est encore très

h u m id e dan s u n cri ble très f in, en l ’y p r e s-

sant a v e c la m olette , et de l ’ag iter ensuite d o u -

cem ent  dans  u n  b o ca l  de  v e rre  a u q u e l  on  im -
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p rime ‘a v ec les d e u x mains u n e espèce de

m o u v e m e n t  ir rég ulie r  de  ro tation.  L a  p o u d r e

q u e l ’on obti ent ainsi est en grains assez fins ,

on la laisse sécher sur d u p ap ier et on l ’em -

ploie dans cet état si les am orces d o iv e n t être

contenues dans des capsules ; mais si elles d oi-

ve nt être façonnées en boulettes, on  c on tinu e

à tour ner le  b o c a l ,  et  à  aj o u te r  d u mélange

passé a u crible , j u s q u ’à ce q u e la p o u d r e se

forme en grains  ronds de la  gross eur q ue l ’on

désire.  A m esure qu e ces  gra ins se  f o r m e n t ,

il  fa u t  a v o ir  soin de les  séparer av ec un

crible q u i ne laisse passer q u e les gra ins au -

dessous de la g r o ss e u r v o u l u e ; car, sans cette

p r é c a u t i o n ,  il  se  form era it  dans  le  b o ca l  de

très g ros gr ains seulem ent et d u poussier.

Les  capsules  sont  de  petits  tubes  de  cuivre

très  m in c e ,  en form e de dé à  c o u d r e ;  leur

ou v e rtur e a  un à  d e u x millimètres  de diamètre,

et  le  tube v a en se  rétrécissant  j u s q u ’à  l ’extré-

mité q u i est fermée de man ière à coiffer exacte-

m ent  la  cheminée lé gèrem ent c on iq ue q u i  sert

de bassinet à certaines pla tines à chien p e r c u -

tant.  P o u r  form er ces  tubes  ,  on com m ence ,

après a v o ir  p rép aré le  c u iv r e a u la m in oir,  par

le  d é c o u p e r  en  rondelles  a u  m o y e n  d ’un  e m -

18
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p o r te - p iè c e ;  on  fr ap p e  ensuite  ces  rondelles

a v e c de petits  bala nciers  p o u r le u r do n ne r la

form e  de  d é ,  e t ,  q u a n d  on  les  a  chargés  a v e c

u n am o rç oir  de  la  q uantité  de  p o u d r e fulm i-

nante  q u ’elles  d o ive n t  contenir  ;  on fr ap pe d e

n o u v e a u cette p o u d r e a u bala ncier, afin q u ’elle

ad hère co m p lète m e nt a u tube.

Les  bou lettes  sont  des  grains  ronds de  p o u -

dre  f u l m i n a n t e ,  q u ’ on  r e c o u v r e  à  la  main  de

vernis o u de cire et q u ’on lo g e dans le m or tier

q u i sert de ba ssinet à q u e lq u e s pla tines à chien

percut ant.

L e s caps ules d o n t les é c l a t s ,  p e nd an t l ’e x -

p l o s i o n , p e u v e n t blesser le t ir eu r et ses v o i -

sins ,  en g ê n a n t parfo is le méca nisme de la

p l a t i n e ,  n ’offrent  que faiblem ent d ’ailleurs

co m m e toutes  les  am orces q u i  ne sont  pas ci-

rées o u vernissées , le p ré cie u x a v a n ta g e de

p ré v e n i r toute espèce de ra tés et de lo ng s fe u x

en b ra v a n t  constam m ent l ’h um idité  et  m etta n t

la  cha rge to u t -à -f a it  à  l ’abri  d u co n tac t  de  l ’air

extérieur.

L e s am orces vernissées n’ad h èrent pas t o u -

j o u r s assez a u bassinet p o u r q u ’on ait l ’entière

certitude q u ’elles  ne to m be ro nt  o u ne se  dépla-

ceront  dans au cu n cas»
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Le s am orces cirées sont bien réellement celles

q u i  c o n vien n e n t  le  m ie u x  a u x  armes  à  chien

p e r c u t a n t ,  car  elles  ne craignent  pas  d u tout

l ’h u m id ité , ne s’al tèrent p a s, crassent très p e u ,

ne  se  d épla cent  j a m a i s ,  et  la  cire  q u i  les  c o u v r e

br û le  en entier  p end ant  l ’explosion.  M ais  il  est

essen tie l,  p o u r  o b te n ir  c om p lè te m en t  ce  d e r -

nie r  a v a n t a g e ,  de  ne  les  r e c o u v r i r  à  fr oid  q u e

d ’u ne cou ch e assez mince de cire  bien p u r e ,  et

de les  r o u ler  lé g è r e m e n t ,  q u a n d elles  en sont

r e c o u v e r t e s ,  dans de la  p oussière im p alpab le

de  l y c o p o d e .  L e s  a m o r ce s  cirées  de  m e r cu re  de

H o w a r d  ne  fu lm in en t  pas  q u a n d  on  les  écrase

a v e c force sous le p i e d , contre le b o i s ,  o u la

p ie r r e ,  o u une surface m étall ique ;  elles  fusent

av ec une flamm e v i v e ,  sans d étoner,  q u a n d on

les  m et  en con tact  a v ec  u n corps  en ignition :

elles  n ’exigen t  d o n c ,  p o u r le u r t r an sp o rt  et

p o u r leu r e m p lo i,  q u e les  simples  p récaution s

q u ’o n a  l ’ha bitude de p ren dre dans les  mêmes

cas p o u r la p o u d r e à tirer ordinaire.

E ffets des poudres fulminantes.

N o u s av on s dit  q u ’en a jo u ta n t  une faible

p or ti on  de  m atières  fulm inan tes  à  de  la  p o u d r e

à  tir er  o r d i n a i r e ,  cette  p o u d r e  a c q ué r a it  u ne
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telle  viv a cit é d ’in flam m ation et  u ne si  g ra nd e

énergie  que son explos ion faisait  sauter  brus-

q ue m en t l ’é p r o uv e t te  à  ressort  bien a u -  delà

des  de gr és  q u ’ elle  m a r q u a i t  a v a n t  cett e  a d d i-

t ion.  E n  e ssay ant  da ns  un e  é p r o u v e t t e - p e s o n

d e R e g n i e r u n m él an g e à parties égales ,  trituré

à la  m olette  et  grainé e n s u i t e ,  de p o u d re de

chasse et  de m ercu re de H o w a r d ,  le  c u rse u r

dépassa a u p re m ie r c o u p tou s les  degrés m ar -

qués sur  l ’ép ro u ve tte  et ,  a u sec on d c o u p ,  la

c h a m b r e de cette é p r ou ve tte fu t brisée en

éclats :  ce m êm e mé lan g e ,  essayé dans u n fusil

de gue rr e ,  ne  d o n n a cepe nda nt  p as  une a u g -

m en tatio n d ép o r té e aussi  sensible  q u ’on au rait

p u le  croire  d ’après la  rapidit é  fo u d r o y a n te

av e c laq uelle  le  c o u p partait .  P lu si eu r s au tres

essais  d u  m êm e  ge n re  m e  d é m o n t rè r e n t  cl aire -

m e n t q u e , dan s les arm es à âm e l o n g u e , les

portées  n ’étaient  pas con sidérablem en t a u g -

m entées  p ar  l ’ad dit io n d ’u n m ixte  fulm inan t  à

la  p o u d r e  o r din a ir e,  tan dis  q u e  dans  les  ar m es

à âme co u r te  l ’au gm en t at io n de portée d even ait

p ro d i g ie u s e ; mais d ans toutes les a rm es il  était

à  re m a r q ue r  q ue  le  c o u p  p a r ta n t  plu s  v iv e -

m ent  et  a v e c  u n  b r u i t  p lu s  a i g u  ne  laissait  q ue

1res  p eu de crasse.  L o r s q u e je  tirai  p lusie urs
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centaines  de c o up s av ec  un fusil  de  m unitio n à

chien p e r c u t a n t , a u m o y e n d ’am orces cirées

de m e rc u re de H o w a r d et  à  la  charge de gue rre

d e  p o u d r e  ordinair e  ,  il  y  e u t  si  p e u  de  crasse

dans l ’intérieur d u can on ,  q u e le  fusil  n ’e ut

a u cu n besoin d ’être  la vé p e n d an t  la  dnr ée des

e xp é rienc es,  tandis  q u ’u n au tre fusil  de m u -

nition av ec pla tine à s i le x , tiré a v e c la m ê m e

ch arg e,  s’encrassait  telle ment q u ’il  fal lut  lav er

tou s  les  c in q u a n te  c o u p s ,  afin  de  p o u v o i r  le

charger facile ment et  de c o n t inu e r les  é p re u ves

com par atives.

O n vo it  p ar ces  faits  q u e la  rapidité  f o u -

d r o y a n t e  de  l ’e xp lo sio n  des  p o u d r e s  f u l m i -

n a n t e s ,  si  elle  n ’a jo ute  pa s  b e a u c o u p  à  la

p ortée de toutes  les  armes o ù on m êle u n

m ixte  fu lm in an t  à  la  ch a rg e  o r d i n a ir e ,  p r o -

cure  d u  m oins  ce  très  g r a n d  a v a n ta g e  de

d im i n u e r  l ’e n c r a s s e m e n t ,  et  q u e ,  d an s  le

f u s i l ,  l ’amo rce d ’u n e platine à  chien p e r c u -

tant  p r o d u i t  u n  effet  si  m a r q u é  su r  l ’e ncras-

se m e n t,  q u ’ elle  suffit  p o u r p erm ettre  de tirer

d e u x  à  trois  cents  c o u p s  sans  a v o ir  besoin  de

la ve r Farine.

D a n s  q u elq u es  artifices  ,  l o r s q u ’on  v o u d r a

obtenir  un e ascension b r u s q u e ,  ou d é t e r in i-
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n e r  u n e  v i v e  d ét on at io n  a cc o m p a g n é e  de  z i g -

zags lu m in e u x semblable s  à  ceu x de la  foud re,

o n  p o u r r a  sub stitu er  à  la  p o u d r e  et  a u  p u l -

v érin q u ’on em ploie  dans ces  com positions  la

p o u d r e fulm inante  ainsi  dosée :

M e r cu r e  d e  H o w a r d ......................... o , i 5
n itra te d é p o t a s s e .............................. 0,60

s o u f r e ..................................................... 0 , 1 0

c h a r b o n . . . ; ........................................ o , i 5

N ° 5 .  P r é p a r a t i o n  f u l m i n a n t e ....................  i , o o

E n  i n c o r p o r a n t  le  m er cu r e  de  H o w a r d  à

la  totalité  d u salpêtre ,  on p o u r r a soume ttre

ensuite  ce  m élan ge à  la  p er cu ssio n m êm e des

pilons  d ’u n  m o u li n  à  p o u d r e  ,  sans  a v o i r  à

craindre  d ’autres  accid ens  q ue c eu x de  la  f a -

br ica tio n ordinair e de la  p o u d re .

Les préparatio ns fu lm inantes  ne c o m m u -

n iq u e n t  p a s  le  fe u  a u x  ar tif ices,  de  la  m ê m e

m an ièr e  q ue  la  p o u d r e  et  le  p u lv é ri n \ je

crois ut ile de c on sig n er ici q u e lq u e s faits q u i

v ien n en t  à  l ’a p p u i  de cette  ob se rv ati on i m -

p o rta n te  ,  et  q u i  me sem blent  de  n a tur e à

éclairer les artificiers su r les effets des poud res

fulm in antes.

J ’avais  c ru que les  am orces  cirées  de  m er -
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cure de H o w a r d p o u v a ien t  être  placées corl-

v e na b lem e n t  dans  u n  p o r t e - l a n c e  à  re s s o r t,

et  su pp léer  ainsi  m e r v e il le u se m e n t,  p o u r

m e ttre  le  feu au x c a n o n s ,  à  la  m èche et  a u x

lances  d ’artifices.  J ’avais  m êm e r é u s s i ,  avec

u n p o r te -l an c e à ressort p re squ e aussi  simple

et  aussi  solide  q u e  celui  a ctu e l  à  d ouil le  et  à

v i r o l e ,  à  déterm in er p a r la  pressio n d u d oig t

su r u n e détente  la  ful m ina tion constante

d ’une am orce et  à  diriger  la  f lamm e q u i  en

jaillissait à p lu s d ’u n p o u c e de distance. M ais

je  fus  dés agréablem e nt su rpris  de v o i r  qu e

ce be au jet  de flam me n ’enflam mait  l ’é t o u -

pille  q u e  r a r e m e n t ,  et  q u e  le  p lu s  s o u v e n t

il  en  ép a rp illa it  les  b r i n s ,  c o m m e  l ’a u r a it  p u

faire  le  c o u r a n t  d ’air  le  plu s  v io le n t  d ’une

b o n n e m achine soufflante  ,  et  q u ’il  réduisait  la

p â t e  en  u n  n u a g e  de  p u l v é r i n  q u i  ne  s’e nfla m -

m a it pas.

J ’a t tri bu a i  d ’a b o r d  ce t  effet  sin gu lie r  à  la

t r o p  g ra nd e  énergie  de  l ’a m o r c e ,  e t ,  sans

me d é cou r ag er ,  je  me mis  à  fa br iqu e r de

n o u v e lles  a m orces  d o n t  je  m itig eai  et  varia i

les  dosages  et  les  form es d ’u n gr a n d n om bre

d e manières. Je p a r v in s ainsi à enflammer

p lu s  s o u v e n t  l ’éto upil le  :  sur  v i n g t  c o u p s ,
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elle  b rû la it  q u in ze  à  d i x - h u i t  c o u p s ,  et

t o u jo u r s  alors  ses  brin s  étaient  ,  a v a n t  de

s ’e n f la m m e r ,  frappés et  écrasés c on tre les

mâch oires  de l ’é tau où je  la  fixais.  Je  vis

q u ’il  ne  fallait  p lu s  son g er  à  u n  m o y e n  d ’une

réussite  si  a v e n t u r e u s e ,  p o u r  l ’e m p lo ye r  â

la  g u e r r e ,  sans  c o m p l iq u e r  le  n o u v e a u  p o r t e -

lan ce  d ’une  a m o r c e  en  p ar tie  f u l m i n a n t e ,  en

partie  inflam m able.  Je  v o u l u s c ep e n da n t  me

c o n v a i n c r e  q u e  l ’ ob st acle  q u i  m ’a r rê ta it  a in s i ,

après  u n assez  l o n g tr a v a il ,  était  bien réel-

lem en t  in s u r m o n t ab le  ,  et  t e n a i t ,  c o m m e  je

l ’avais  s o u p ç o n n é  p e n d a n t  la  d u r ée  de  ces

exp ériences ,  à  la  n at u r e m êm e de l ’e x p lo -

sion  de  la  p o u d r e  fu lm in an te  ;  car  d ’e m m a n -

cher une platine o u toute  autre machin e ,

tan t  sim ple  f û t- e l l e ,  à  la  culasse  d ’u n  c a n on ,

p o u r  g ê n e r  la  m a n œ u v r e  et  être  s o u v e n t

b risée ,  q u a n d la pièce v e r s e r a i t ,  p a r le choc

d ’u n  le v i e r ,  p a r  celui  d ’un  b o u le t  e n n e m i ,

p a r mille autres accid ens ,  j e  ne me d is sim u -

lais  a u cu n des n o m b r e u x incon véniens de sem-

blables  m o y en s  vraim en t  impraticables  à  la

gue rre.  "

J ’essayai  d on c de co m p r im er de la  po u dr e ^

d u so u fre,  d u p u l v é r in ,  ou q u elqu es autr es
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matières  in f l a m m a b le s ,  dans un canon de

fu s il ,  et  l ’a pp lica tio n  imm édiate  d ’une  am orce

cirée de m e rcure de H o w a r d sur la  lumière

en déte rm ina con stam m ent l ’explosion o u la

c o m b u s ti o n ;  mais  ,  q u a n d  je  v o u l u s  p r o d u ir e

à  q ue lq u e  distance  ,  à  l ’air  libre  ,  l ’inflam -

m atio n de p u lvé r i n mis en tas , o u de br ins

flottans d ’é t o u p i l l e , j ’é p r o u va i ce q u i m ’était

arrivé p ré céd em m e n t av ec le  p o r te  -  lance :

j ’éparpillais le p u l v é r i n , et ne p o u v a i s en o b -

tenir  constam m ent l ’inf lam m ation.

Je ré pétai  ces  n o u v e a u x essais  a v ec toute

espèce d e p o u d r e fu l m i n a n t e ,  sous toute s les

formes possibles  d ’a m o r c e s ,  et  t o u jo u r s av ec

les mêm es résultats.  Je fus enfin fo rcé d ’en

conclure q u ’ils  tenaient  bien p osit ive m en t  à

la  n atu re m êm e des  p o u d r e s  fulm in antes  ,  et

q ue  l ’e xp lo sion  de  ces  p o u d r e s  , si instanta-

nément énergique en tous sen s, co m m u n iq u e

le  feu à  d ’autres  c o m b u s t ib le s ,  plu s  p e u t -

être p a r la p e rcu ssion très vio lente q u ’elle

le u r fait sub ir qu e p a r la flamm e q u ’elle fait

bril ler.  Cette  c o n c lu s io n ,  loin d ’av o ir  été  un e

seule fois dém entie d an s le cour s des n o m -

breu ses exp ériences q u ’a nécessitées p o u r m oi



2&ANÜEL2 1 4

l ’essai  ( i )  q u e  j ’ai  p u b lié  sur  les  p o u d re s

f u l m in a n t e s ,  s’est  t ro u v ée si  p leinem ent con-

firmée ,  q u e je  la  re ga rde à  présent  c om m e la

seule  e xp lic at io n  naturèlle  des  p hé n o m è ne s  q u e

pré se nte l ’e xp lo sio n c]e  la  p o u d r e fulminante,,

q u i ne d éto ne p r e squ e jam ais en totali té,  q u a n d

elle n ’est pas resser rée entre d e u x surfaces

m étall iques.

$•  V.

M È C H E  OU  C O R D E  A  P E U j  É T O U P I L L K S  j  P A T E

E T  F U S É E S  D ’ A M O R C E .

M èche: o u corde à fe u ,

L a m èche o u co rd e à  feu est  u n c o r d a g e

de c ha n v re o u de lin  q u i ,  p ar  u n certain a p -

p r ê t ,  acquiért  la  p ro p riété  de c o n ser ver le

fe u  en  le  p r o p a g e a n t  d ’un  de  ses  b o u t s  à  l ’au tr e.

P o u r  être  bonne",  la  m è ch e  d o i t  s’ a ll u m e r

(i) Essai su»' les Poudres fulminantes, sur leur em-

ploi dans les fusils de chasse et dans les armes porta-r

tives de guerfce ; par A . D. Vergnaud, capitaine au

2e régiment d’artillerie à cheval : chez Anselin et

Pochard, successeurs de Magimel, libraires pour Part

militaire, rue Dauphine, n° 9, à Paris, 1824-
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f Facilement,  se  consumer lentem ent  et  sans

1  d is c o n iim ia t io n ,  en  f o r m a n t  u n  c ha r bo n  assez

|  d u r p o u r percer une fe uille  de papi er  :  on se

sert  de m èche p o u r mettre  directement le  feu

a u x canons ,  ou sim plem ent  p o u r al lum er les

lances à  feu.

L e  c o r d a g e ,  d o n t  la  gr o ss e u r  v a r ie  d ’u n

à d eu x centim ètres  ,  est  or dinaireme nt  filé

en trois  brins  peu to rd us ;  on le  c o n v er tit  en

m èch e a u m o y e n d ’une lessive d o n t vo i c i la

|  com position :

Cen dres de chêne,  d ’or m e o u de hê tre . . 3
c h a u x v i v e .......................................................1

suc de fiente de ch e va l o u de m o u t o n . . . 2

salp être.............................................................1

O n mêle bien toutes  ces  matières  ensemble

d ans u n e c u v e , et on les y re m u e p o u r les

d é la y e r  av ec  de  l ’e au  q u ’ on  y  laisse  s éjo u r -

ner.  O n ve rse ensuite  cette  lessive dans une

chaud iè re où l’o n dispose le  c ord a ge de ma^

nière à ce q u ’il y trem pe en e n t i e r , et l ’on

fait  bouil lir  le  to u t  p e n d a n t  v i n g t - q u a t r e

h eu res,  en  a y a n t  soin  d ’a jo u te r  de  n o uve lle

eau de lessive à  m esur e q u ’elle  s’éva p or e.  O n

retire le co rd a g e , on l ’essuie et on le laisse

sécher à  l ’o m b r e ;  il  est  alors  co n ver ti  en

)
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m è c h e ,  et  si  l ’o pération a  bien r é u s s i ,  5  c e n -

timètres  de cette  m èche d o iv e n t  br û le r  pe n -

d a n t  une h eure ,  en offrant  to ujo urs u n

c ha r b o n d u r ,  ar d e n t  et  q u i  se  termine en

po in te .

O n p ré p ar e encore de la  m èche en faisant

t re m p er  le  c o r d a g e  d an s  un e  d iss ol u tion  d ’a-

cétate de p l o m b , à raison de six k ilog ra m m e s

de ce sel p o u r cent litres d ’eau. Q u a n d

cette  p ré p a r a tio n  se  fait  à  ch a u d  ,  il  suffit

d ’u n q u a r t  d ’heur e p o u r q u e le  c ord ag e soit

suff is amment im p ré gn é de la  dissolution ;

q u a n d  on  opère  à  fr oid  ,  il  fa u t  faire  tr e m -

p er  le  c o r d a g e  p e n d a n t  d o u z e  à  qu in ze  h e u -

res ; on le laisse ensuite sécher à l’ om b re.

O n p e u t ,  à  d é fa u t  de co rd ag e ,  se  servir

de diffé rentes m atières p o u r faire de la m èche.

L e s A n g la i s ,  p e n d a n t  le  dernier  siège de

G ib r a lta r  ,  se  servirent  de papier.  O n tre m -

p a it des feuilles de fort pap ier dans un e dis-

solution bo uil lan te  de salpêtre  ,  à  raison d ’un

k ilo g ra m m e de salpêtre p o u r quinze litres

d ’e a u on séchait ensuite les feuilles de p a -

p i e r , et q u a n d elles étaient bien sèche s, on

les  r o u la it  un e à  un e ,  et  on les  collait  sur

les b ord s p o u r les maintenir roulées. Une



D E l ’ à R T I F I C I E R .  2 1 7

ü n e dem i-feuil le  ,  ainsi  p ré p arée,  brûlait  p e n -

d a n t un e h eure. '

Étoupilles,  p âle et  fu sées d ’amorce.

L ’é toupille sert à am o rcer tous les artifices,

et  à  c o m m u n iq u e r  p r o m p t e m e n t  le  fe u  d ’u n

endro it  à  u n autre.  C ’est  u n e m èche de c o t o n ,

end u ite  d ’u n e  p âte  d ’a m o rce  faite  a v ec  d u

p u l v é r i n ,  d u  vin a ig r e  o u  de  l ’a l c o o l ,  et  u n

p e u de g o m m e a ra b iqu e .  L a v iv a c it é  de

l ’étoupilïe  va rie su iv a n t la  c o m p o sit io n de la

pâte dans laquelle  on laisse trem per le  c o t o n

p en d a n t d e u x à trois h eu r es , et q u i ne d oit

ê t r e , à cet  effet ,  ni  tro p claire  ni  tro p épaisse.

Q u a n d  la  m èche  est  bie n  i m b i b é e ,  on  la  r e -

tire , on la presse lé g è rem en t entre les  do igts

p o u r  faire  é co u ler  la  p â te  d ’am o r ce  s u r a b o n -

dante ,  et  on laisse sécher à  l ’om bre .

Y o ic i  quelq ue s  c omp osit ions  d ’étoupilles

p arm i  lesquelles  n o u s  n ’a v o n s  pas  c ru  d e v o ir

omettre celle  où il  entre d u v in a i g r e ,  q u o i -

q u e l ’alcool  soit  bien préfé rable.



2 l 8 M A N U E L

Composition très ancienne.

V i n a i g r e ................................................. 2 liir.

P u l v é r i n ................................................ 2k,5 o

S a lp ê tr e  en  p o u d r e  i m p a l p a b le . . .  o k,2 o

O n  laisse  m ac é re r  le  c o t o n  p e n d a n t  d e u x

o u trois jo u r s d ans cette c o m p o s i t i o n , et on

s au p o u d r e e nsuite  l ’éto upil le  d e p u lv é rin a y a n t

d e la faire sécher.

Composition moderne.

A l c o o l .............................. .................

P u l v é r i n ........................................... . . 2 k.

Composition vive.

P u l v é r i n ...........................................
>

S a l pê t r e ...........................................

•  • 4-

O n h u m ecte  ces  com pos it ions  av ec  de  l ’a l -

cool  cam ph ré ,  tenant  en di ssolution 3 à  4

d éca gra m m es de g o m m e ar ab iqu e o u de col le-

f o r t e ,  et  au ta n t  de  cam ph re pjar  litre.

O n appelle  encore étoupille u n e p etite  fusée

d ’a m or ce  en  r o s e a u ,  q u i  se  lo g e  d ans  la  lu -

m iè re des b o u ch e s à feu ,  et q u i sert,  en Fran ce,

à  enflamm er la  ch arge.  C h e z que lqu es autres

p u iss anc es,  on rem place les  rosea u x p ar des
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tu bes m étall iques ;  m ais  ces  tubes ont  l* in-

ï  co nvén i en t  d ’e n g o r g e r  parfo is  la  lu m i è r e ,  et

! le u rs éclats p e u v e n t m ê m e blesser les y e u x des

can onniers.  V o i c i ,  a u re s te ,  q u el q u e s une s

de ces  com positions dont  o n ch a rge les  t u y a u x

d ’am orce. '
Autriche.

A n ti m o in e pilé  et  ta m isé ............ 3
P u l v é r i n ............................................. 1 1

S alp être  en  p o u d r e  i m p a l p a b l e .  7

S o u fr e pilé et ta misé ........................ 2

Angleterre.

P u l v é r i n ............................................... i 3
S a l p ê t r e ................................................ 1 4

S o u f r e ............................................ .. . 5

Prusse.

A l c o o l ................................................. 2

P o u d r e fine de chasse.  . . .............  22

P u l v é r i n ...............................................  10

O n rend d ’ailleurs  ces  com po sitions  plus

lentes  p ar u n e faible  addition de cire,  de résine

et  de n oir  de fu m ée.

L e s ro sea u x des fusées d ’am o rc e d o iv en t

être c ou p é s en décem bre o u j a n v i e r ,  dans les
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fo nds à l’ab ri  des  ve n ts  ,  afin  d ’a v o ir  plu s  d

corps.  L e diam ètre  des  r o s e a u x ,  p r o p o r

tionn é a u calibre des lu mières des bo u ch e s

f e u , est de 4 à 5 m ill im ètres,  et  on les  co up

en m o r c e a u x de 8 centim ètres d e l o n g , taill

en  sifflet  d ’u n  côté ,  droits  de l ’autre.  L

m eilleure m é th od e p o u r cha rger les  fusé

d ’a m o rce en ro se a u consiste à faire p ass

d ’u n  b o u t à l ’a u tre  ,  a v e c  u n  très  peti t  croch

de fil  de fer  bien m i n c e ,  u n e éto upil le  p r

p r e m e n t dite  de i  décim ètres  de l o n g u e u r

on la plie en d e u x , o n passe le croch et da

la ga n se ; on tire cette g anse j u s q u à

q u e les d e u x b o u ts de l ’éto up ille  affleure

l ’entaille en s ifflet; on les assujetti t , ain

q ue la  ga nse,  a u x extrém ités  d u rosea u ,  a v

u n e  co m p o sit io n  u n  p e u épaisse de p â

d ’a m o rce  ,  et  o n  laisse  sécher  à  l ’om bre.

s. VI.

L A N C E S  A  F E U  ;  F U S É E S  E T  C H A R G E M E N S

P R O J E C T IL E S  C R E U X  *,  R O C H E  A  F E U .

Lances  à  feu .

L e s lances à fe u  son t  des  ca rto uche s  o u  f o u

r ea u x de pap ier  ro u lé s  et  c o l lé s ,  remplis  d ’un
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co m p os itio n co m b u st ib le q u i  a  la  pro prié té de

ne  p as  s’é t e in d r e ,  m a l gr é  la  p l u i e ,  à  m o in s

q u ’on n ’en cou p e la  partie  q u i  b r û l e ;  elles

d a rd e nt  a b o n d a m m e n t  u n  feu  a r d e n t ,  v i f  et

p é n é t r a n t ,  q u i  d étermin e  la  p r o m p t e  inflam-

m a tion d u corps q u ’elles  touch ent.  O u tr e  ces

lan ce s,  q u i  se rvent  à  m ettre  le  feu a u x ar t i -

fices,  et  q u e  p o u r  cette  raison  on  n o m m e lances

de service,  on fait  des  lances  d ’il lum ination

de co u leu r ,  d o n t  n ou s par lerons en in d iqu an t

les  co m position s des feux d ive rsem en t colorés.

V o i c i  les  com positions  les  plu s  habituel le s  des

lances  à  fe u  de  service.  ,

Autriche.

A n tim oin e  pilé  et  t a m i s é ............. 5
Pulvérin.................................. 7

Salpêtre en p o u d r e im palpable.  29

S ou fre pilé  et  tamisé.......... .... .  .  . 5
Huile  de térében thine............ 1

Angleterre.

A m i d o n ............... .............................. 2

A lu n  p i l û............................................ 7  _
P u l v é r i n ............................................. 3q

R é s i n e , ................................................ 2 7
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S a l p ê t r e ..........

S o u fr e  p i l é .  . .

H uile  d e  lin  .

. . .  i 5

. . . 3

France.

P u i v é r i u . . . 2 .  . • 4 . . .  i . . . 5 .. 6 . . .  » . . .  2

S a lp ê t r e . . . . 4 . . . 8 . . . 4 . . . 6 . , .. 1 6 . . . 1 6 . . . 10

S o u f r e .  .  . .  ï .. . 3 . .  .  2 . . . 3 . . .  7 . . .  8 . . . 5
C h a r b o n ..,.  » . . .  ». .  .  »., . .  ». ..  » . . . 3 .. •  »

O n h um ecte  ces  com pos it ions  plu s  o u m oins

�vives  ,  et  q u i  d u r e n t  p lu s  o u  m oins  l o n g -

temp s ,  a v e c u n p e u d ’huile  de lin  o u de téré -

b en t hi n e,  et  on les  ralentit  d ’ai lleurs  à  v o l o n té

p ar une faible  ad dition de résine et  d ’anti-

moine.

Prusse.

P u l v é r i n .............................................. 3 o

S a l p ê t r e .............................................  80

S o u f r e .................................................... 3 o

H uile d ’o l iv e ........................................o ,3

Fusées et chargemens de projectiles creux.

Ces fu s é e s , d o n t le corps d o it être de b o n

b o i s , très s e c , bien sain et sans n œ u d s , ser-

v e n t  à  c o m m u n i q u e r  le  fe u  en  un  temps  d é-
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termin é a u x matières  incendiaires  con tenu e s

dans les  projecti les  c r e u x et  à  la  p o u d r e q u i

les  fait  éclater.  L e  t i l l e u l ,  le  f r ê n e ,  le  hêtre

et  l ’o r me  s on t  les  bo is  q u i  c o n v ie n n e n t  le  m ie u x

p o u r le  c orps de la  fusée q u e l ’on to ur ne lé-

gèr em en t c o n iq u e ,  et  q u i ,  p o u r les  g r o s c a -

libres  ,  est  p ercé dans to u te sa  lo n g u e u r d ’u n

canal  o ù  se  ch arg e  la  co m p o sit io n  ,  et  q u e  l ’o n

appelle  la lumière de la fusée.  P o u r les petits

ca libr es ,  cette  lum ière ne se  p r atiq u e pas dan s

to u te  la  lo n g u e u r  d u  co rp s  ;  on  laisse  a u  petit

b o u t  q u e l q u e s  lign es  de  bo is  p l e i n ,  q u e  l ’ o n

ne  c o u p e  en  sifflet  q u e  l o rs q u e  la  fusée  est

c h a r g é e ,  afin de p ré ven ir  les  fissures p e n d a n t

le  ch arg e m en t ;  mais  il  fa u t  m a r q u e r extérie u-

 r em ent p a r u n e rainu re la  h a u t e u r d u bois

plein p o u r atteindre sû rem en t la  lu m ièr e en

le c o u p a n t en sifflet. L ’entaille en sifflet est

nécessaire p o u r q u e le feu de la fusée puisse

se  c o m m u n iq u e r  to u j o u r s  a u  c ha r g e m e n t  d u

projecti le .

Ce s  fusées  s ’enfoncent  a u m aillet  dans l ’œil

d u  pro je c ti le ,  d o n t  elles  ar as en t  p r e s qu e  la

surface  ;  et  l ’on  est  o b l i g é ,  p o u r  v e n i r  à  b o u t

de les  retirer,  d ’av o ir  re cou r s à  une m achine

co n n u e  sous  le  n o m  de tire-fu sée, ainsi q u e
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n o u s  le  ver ro n s  en  tra itan t  de  d’o u tilla g e  de

l ’artificier. *

L e  c a l i b r e ,  la  l o n g u e u r  et  la  co m p o sit io n

des  fusées  d é p e n d e n t  n atu r el lem e n t  d u  calib re

d u p ro je cti le ,  et  de  l ’intervalle  q u e l ’on v e u t

laisser  entre le  m o m e n t d u d ép a rt  d u p r o j e c -

tile et celu i où il éclate.

Autriche.

Compositions pour fusées. gros calib. petits calib.

P u l v é r i n ......................................... 4 .................. 3
S a lp être en p o u d r e im p a lp a b le . 2 ...................2

S o u fr e  pilé  et  t a m is é ..................  1 . . . . . . . .  1

Angleterre.

P u l v é r i n ............................................................. 9

S a l p ê t r e ............................................................. 6 *

S o u f r e ................................................................. 5

France.

gros calibres , petits calibres.

P u l v ér in . 5 . . . 5 ............................. 4 • • • i 0 • • • r

Salpêtre. 3 . . . 3 . . . . . ............ . . 3 . . .  6 . . . 4

S o u f r e . ..  2 . . .  1 ......................    . 1 .  . . 3 . . .  2

Prusse.
. *

P u l v é r i n ....................... .................... 2

S a l p ê t r e ..........................' ...............  2

S o u f r e ............ .. .«................... .. *
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L e diam ètre des fusées v ar ie  de 3 à  9 milli  -

mètres , et o n le u r d on ne de 1 à 2 et j u s q u ’à

3 déc im ètres  de  lo n g u e u r ,  s u i va n t  q u e  le  p r o -

jectile  d oit  p a r c o u r i r ,  a v an t  d ’é c la t e r ,  u n

espace de 200 à  2000 mètres.  U n e fusée de

1  décim ètre de l o n g u e u r d u re ordinairem en t

qu in ze  à  d i x - h u i t  secondes  :  on  p e u t  a u g m e n -

ter sa d u ré e sans rien c h a n g er à sa lo n g u e u r ,

en ralentissant la com p o sit io n p a r u n e faible

a d d itio n de sou fre et de résine ;  on p e u t de

m ê m e  d im in u e r  sa  d u r ée  en  a u g m e n t a n t  la

viv a cité de la  co m p o sit io n p a r un e ad d itio n

de p u l v é r i n , a u x dépens d u soufre.

I l  est  p ro ba b le  q u e  l’ o n  p a r v i e n d r a ,  p a r

u n  em p lo i  co n v en a b le  d e  l a  p o u d r e  fu lm i-

nante de m er cu r e de H o w a r d ,  à  faire  éclater

les  projecti les  c re ux ,  et  à  déterm in er directe-

m ent  ,  au m o m en t o ù ils  frap pe nt  le  b u t,  l’in -

flamm ation des matières incendiaires q u ’ils ren -

ferm ent h a b itu e l le m e n t ,  sans a v o ir  recou rs à

u n e fusée q u i ,  p ar la  trace de lumière q u ’elle

laisse  ap rè s  elle  p en da n t  la  n u it ,  trahit  le  pas-

sage et la direc tion d u p roje cti le , et d o n t la d u -

rée  tou jour s  variable  suiva nt  les  c irconstances

d u tir, et dès-lors irrégulière et incertaine, m a l-

g ré les soins et les calcu ls de l ’artificier , n ’est
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pas  u n  des  m oin dres  in c on v é n ie n s.  L e s  A m é -

ricains  e l  les  A n g l a is ,  q u i  o n t  fait  de  n o m b r e u x

essais  en  ce  g e n r e ,  p r é ten d en t  a v o i r  t r o u v é

p lu s ieu r s  m o y e n s  sim ples  et  faciles  p o u r  r e m -

p lir  ce  b u t ,  sans q u ’il  en résulte  le  m o ind r e

d a n g e r  p o u r  les  chocs  accid entels  q u e  les  p r o -

jectiles  é p ro u v e n t  dans  leurs  transports .  Jus-

q u ’à  prése nt  ces  m o y e n s ,  d o n t  o n fait  gr an d

m y stè re ,  ne sont  q u e très  im p arfaitemen t

c o n n u s  ,  et  il  n ’exist e  a u c u n e  série  d ’ex p é -

riences directes  et  po sit iv es  q u i  en constate

l ’au th e nticité  ;  mais  n o u s  v i v o n s  d an s  u n  siècle,

où ces p r é t e n d u s secrets ne p e u v e n t p lu s être

g a r d é s , et celu i- c i sera b ien tô t d é v o i lé , dès

q u ’on  se  d écid era  à  e n co u r a ge r  en  F ra n c e  des

essais de ce g e n r e , q u i n o u s semblent très

im p o rta n s dans l ’usa g e a ctue l d e l ’artil lerie.

L e  c ha r g e m e n t  d ’u n  p ro je ctile  c r e u x  se

co m p o s e  en  g é n é r a l ,  in d é p e n d a m m en t  des

matières  ince ndiaires  q u ’il  r e n fe r m e ,  d ’ une

certaine qu an tité  de p o u d r e destinée à  le  faire

éclater. C e tte ch a rg e de p o u d r e , q u i est de

qu elqu e s  he ctog ram m es p o u r  les  pro jecti les  de

faib le  d im e n s io n ,  et  q u i  v a  j u s q u ’à  d e u x  et

trois  k i l og r a m m e s  p o u r  les  b o m b e s  de  gr os

c a l ib r e ,  n o u s semble d e v o ir  être  remplacée
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a v e c  le  p lu s  g r a n d  a v a n ta g e  p a r  une  ch a rg e

b e a u c o u p  m o in s  v o lu niin e us e  de  la  p r é p a r a -

t ion fulm inante  n°  1.  O n obtiendra ai n si ,

a v e c u n e plu s faible c h a r g e , un e e xp lo sion in-

finiment p lu s in sta n tan ée ; et u n p lu s g r a n d

n o m b r e  d ’éclats  lancés  à  de  p l us  gr a n d e s  d i -  ,

stances;  si  l ’on v e u t  faire  brèche à  des  rem p arts

et  p r o d u i r e  u n  effet  v érit ab le m e n t  f o u d r o y a n t ,

on au gm e n te r a la  ch a rge fulm inante j u s q u ’à

co n c u rr en c e d u p oids de la  c ha rge de p o u d r e

ordinaire ;  si  cela  ne suffit  p a s ,  à  raison de la

cap acité  d u projecti le  et  de l ’épaisseur de ses

p a r o is ,  o n  e m p lo iera  la  p r é p a r a t io n  f u l m i -

nante n°  2 ,  o u bien l ’on en dos era faci lement

u n e au tre d ’un e assez gr an de énergie  p o u r

p r o d u i r e  l ’effet  v o u l u .

Charges pour faire éclater les bombes de :
32 c. ( r2 p°)—27 c. (10 p°)—22c. (8 p°)

Poudre ordiD aire

de guerre............. 2  k .,45 ............1 k .,4 7 . • . .o k . , 49
Préparation ful-

minante n° 1........o k .,85 ............o k . ,5o ___ o k ., 20

Roche  à  fe u .

L a ro ch e à  feu est  un e com p osi t ion incen-

diaire  très  anciennement  c o n n u e ,  et  q u ’on em -

plo ie  dans  u n  g r a n d  n o m b r e  d ’artifices  d e
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gu err e  ;  l ’ intensité  de  la  flamme détermine

l ’ig nition rap ide d u bois  et  des  autres  sub -

stances com b u stible s a v ec lesquelles elle se

t r o u v e  en  c o n t a c t ;  elle  y  adhère  a v e c  t é n a c i t é ,

et  les  p én è tre  d ’u n  feu  v i o l e n t  et  d u r a b l e  ;  l ’ e a u

ne p e u t l ’e m p êche r de b r û le r , et elle ne s’éteint

jamais  sans être_ en totalité  con sum ée.  I l  p a -

raî t  q u e les  prop rié tés  in cendiaires  de la  r o c h e

à  fe u  v a r ie n t  s in g u li è re m e n t,  s u i v a n t  sa  p r é -

p aration ,  et  su iva n t  l ’état  de  divisio n dans

l e qu e l  elle  se  t r o u v e  ré partie  a u  m o m e n t  d e  la

com bu stio n .  V o ic i  les  différentes  c om po sit io ns

de  ro che  à  f e u  le  plu s  en  u s a ge .

Autriche.

A n tim oin e p i l é ............ 100

É to u pi lle s  a r d e n t es . ., i 4
P o u d r e  en  g r a i n . . . . . . 2 4

S o u fr e  en  g r u m e .  .  . . 21

S a lpê tre  en  p o u d r e  im

France.

tpa lpa ble. . 18

A n ti m o in e  pilé . . . 3 . .

P o u d r e  en  g r a i n . 4 . . . . 3 , . . 3 . . .  i

P u l v é r i n ............... 4 . . . . 4 �. . . 3 . . . . 4 .

S a l p ê t r e ............... 5 . 4 . . .  1 . . . . 4 . . . 1

S o u f r e . . . . . . .  . 2 8 . . ,  1 6 . 10. •  • 4
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Prusse.

Po u d r e  e n  g r a i n .................  20

P u l v é r i n ................................. 3
S o u f re  en  g r u m e ...............  20

O n m ê l e ,  en les  tri tur ant  ensemble ,  l ’an ti -

oine ,  le s a lp ê t re ,  la  p o u d r e  et  le  p u lvé ri n  ,

t  on verse  ensuite  cette  com pos it ion ainsi

u e les étoupilles  , à h u it r e p r i se s , et en re-

u a n t  bien à c h a q u e  re p ri se ,  d an s  u n e  c h a u -

ière  q u i  c on tie n t  le  s oufr e  en  fu sio n  ,  et  s o u s

a quelle on d oit en tretenir u n feu d o u x et

od éré.  O n ne saurait  p re n dre t rop de p r é -

autions p o u r bi en ré gler  le  feu ;  et  a v a n t  de

erser  la  com pos it ion sur  le  s o u f r e ,  il  fa ut

’assurer,  p a r un e o u d e u x pin cées de c o m p o -

ition q u ’on  y  j e t t e ,  q u ’elle ne s’enflamm e pas ;

n  l ’y éparpille  ensuite  av e c b e a u c o u p de cir-

on sp ection et sans à co up .  Q u a n d la totalité

e  la  com posit ion  est  v e r s é e ,  et  q u e  la  c h a u -

ière  ne contient  p l u s  q u ’une  pâ te  h o m o g è n e ,

oire et très épaisse , on ôte  la  ch a ud ière d u

e u ,  on  la  dépose à q ue lq u e s  pas  d u  f o u r n e a u ,

t  on c ontinue à r em u er  j u s q u ’à ce  q u e  la

o ch e à feu devien ne tenace et  glu a n te ;  on la

erse alors d an s un récip ient en b o is o ù  on la

20
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presse  a v e c  u ne  s p a t u l e ,  et  o n  l ’y  laisse  re -

froidir  ,  s’end u r cir  et  se  co n sol id er ;  on la

brise  ensuite  en m o rc e a u x dé  la  gr osseu r  c on -

v e n a b le  p o u r  l ’emplo i  q u ’on  en  v e u t  faire.  "

L o r s q u e N la  ro che à  feu n ’est  pas co m p lè te -

m e n t r e fr o i d i e , et q u ’elle est encore tenace et

g l u a n t e , si on la sépare en trè s petits m o r -

c e a u x  ,  et  q u ’o n  la  ro u l e  dans  u n  m é l an g e

b ien  h o m o g è n e ,  à  partie s  égales  d e p u l v é r i n  et

de  m e r c u re  de  H o w a r d ,  on  a u gm en te  à  tel

p o int  s on énergie  et  l ’in sta nta néité  de son in -

fla m m a t io n  ,  q u ’elle  d e v ie n t  a lo rs  l ’in ce ndia ir e

le  p lu s actif  et  le  plus dés astr eu x d o n t  on

p uisse se servir.

§.  V I L

Fu sé e s d e s i g n a u x e t d e r é j o u i s s a n c e  ;

F U S É E S  A  L A  C O N G R E V E .

Fusées de signaux et de réjouissance.

L e s fusées de s ign au x et  de réjouissance son t

des ca rto u che s de p a p ier ,  de c a r t o n ,  de bois

o u de m étal,  rem plis  de diverses  com positions

d ’artifices  d o n t  la  com b us tio n  d étermin e  le  v o l

rapid e dan s l'air  ;  ce  v o l  irrégulie r  est  c h a n g é
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 u n 'm o u v em e n t  ascensionnel  très  p r o n o n c é ,

 m o y e n  d ’u n e  b a g u e t te  directrice  d o n t  o n

r n it la fusée. L e v o l de la fusée  est  d û  n o n

ulement à la pressio n q u e les g a z r ésultant

 la  c o m b u s t io n e xercent  contre la  tête  d e l à

sée  ,  mais  encore à la  résistance q u e l ’ai r  o p -

se à la  sortie  d e,ce s  g a z ,  p a r  l ’orifice de la

sée  q u i  le u r  est  o u v e r t .

D e  to us  les  m o y e n s  e m p lo y é s  j u s q u ’à  ce

u r  p o u r  d iri ger  le  v o l  des  fu sé e s,  la  b a -

e tte  e s t ,  c elui  q u i  a  c o n sta m m e n t  le  m ie u x

ussi.  Il  est  n éc e s s a i r e ,  p o u r  p ré ve n i r les

cillations de la f u s é e ,  q u e  le  p oi d s  et  la  lo n -

e u r  de  la  ba g u et te  soient  calculés  de  m a -

ère q ue le centre de g r a v i t é  d u systèm e se

u v e  pla cé en arrière de l ’orifice  p a r lequel

l lit le fluide e n fl a m m é ,  et  c ep e n d a n t,  lors

m e  q ue  cette  c on di t io n  est  r e m p l i e ,  la  b a -

ette éta nt fixée  en  d eh or s  de  la  fusée  ,  o c c a -

nne un e d év i atio n  c o n tin u elle  de  ce  c ô t é ,

p e u t faire re to u r n e r la fusée  s u r  e lle -m êm e

la durée  de  l ’ascension est  considérable.  O n

n n e  en gé néral à la  b a g u e tte  d ix à d ou ze

s  la  l o n g u e u r  de  la  f u s é e , et p o u r q ue son

id s soit un lest c o n v e n a b l e , il fa u t q u e le

stèm e reste en équilibre sur la lame d ’u n



232 M A N U E L

c o u t e a u  ,  en  y  p o s a n t  la  b a g u e t t e  ,  à  six  o u

h u i t cen tim ètres de dista nce de l ’orifice de la

fusée.

O n  a  e s s a y é ,  p o u r  d i r i g e r  les  fusées  ,  l ’e m -

p lo i de ficelle ou de fil de m éta l t ou r né en

h é l ic e s ,  et  p o r tan t  un e bo u le  m étall ique ;  on

s’est servi d ’ une g a r n itu r e d ’ailes , sem blable à

celle  d ’u n e f l è c h e ,  et  aussi  d ’u n e t ige  de fer

d an s laq uelle gl issaient d e u x a n n e a u x adapté s

a u x extrém ités de la fusée ;  ma is tous ces

m o y en s,  q ui  n ’ont  jamais  com plètem ent  r é u s si ,

m ê m e a v e c des fusées vo la n tes de réjouis-

sance et  de petits  calibres ,  son t lo u t - à - fa i t

im p rat ic able s  à  la  g u e rr e  p o u r  des  fusées  de

s i g n a u x ,  et  à  plu s  forte  raison p o u r les  f u -

sées  à  la  C o n g r è v e ,  d on t  n ou s  n ou s  o c c u p e -

ro n s  t o u t  à  l ’heure.

L e s différentes c om p ositio ns d o n t on se sert

p o u r enlever les  fu s ées ,  q u o i q u ’elles  soient

en génér al  form ées des m êm es i n gr éd ie n s,  v a -

rient  d ’au ta n t  plu s dans le urs  p r o p o rt io n s ,

q u e  q u e lq u e s  artificiers  ont  s u p p o s é  à  tort

q u ’il  fallait  ch a ng er  de  c om posit ion p o u r c h a -

q u e calibre de fusée.  Q u a n t  au x garnitures

des fu s é e s , q u i sont é galem en t très variables,

et à leur d is posi tion q u i fait partie essentielle
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de la  confect io n de  la  fusé e,  n o u s  ne  nous  en

o cc u p e ro n s qu e dans la  troisième partie  de

ce M a n u e l , après a v o i r décri t les différens ar-

tifices  q u ’o n y  emploie.  V o ic i  m aintenant  les

com positions le  plus en usage p o u r enleve r les

fusées de s ign a u x et de réjouis sance.

Angleterre.

C h a r b o n .......... 3 . . . 8 . . . 10

S a l p ê t r e .......... 8 . . . 5 . . . 27

S o u f re ............... 2 . .  . 3 . . . 6

Autriche.

C h a r b o n de hêtre ou

de  t il l eu l ...............  1 .  .  i . .  de  c h ê n e .  . .  i 5 o

P u l v é r i n .....................1 0 . .  y  { ^ J }

Sa lpêtre en p o u d r e

i m p a l p a b l e .......... 5g . . 7 cristal m in éral.

S o u f r e .........................2 2 . . 2 ..............................

7

2

5

L a première de ces  co m po s it ions brû le  avec

p e u de b r u i t ,  la  secon de av ec p lu s de br u it

et u n e faib le traînée de feu ,  la troisième en

ré p an d an t  de  lo n gs  r a y o n s  de  feu  q u i  suiv ent

l ’ascension de la fusée.
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France.

Fusées  d e  s ig n a u x  :

C h a r b o n . . . . i 5 . . . 3 . . . 9 . . . 2

P u l v é r i n .  .  .  . » . . . 1 . . . ü ,  ,  . »

Sa lpê tre . . . . 32  . . . 8 . . . 1 6 . . . 4
S o u f r e . . . . . . 8 . . . 2 . . . 4 . . . 1

Fusées de réjouissance :

C h a r b on  de  ch êne. 4 ...2 ...  8... 2... 3 ... 9... 10

F o n t e de fer p i l é . . »... »... »<.. »... »... »... 10

P u l v é r i n ................  1... »... l\... »... »... »... 4
S alp ê tre ................. 10...  1  . . .8 . . .2 0 . . .  20

Sou fre.    ........... 2... 1... 3 ... 1 .. . 1... 3 ... 5

M ai s la  co m p o s it io n q u i  n o u s semble le

p lu s c o n v e n a b le à l ’asc ension des fusées de

s ig n a u x et de ré jouis sance de tou te espèce d e

c a l i b r e , est celle-ci :
Composition vive. lente..

C h a r b o n  de  c h ê n e ........................  i 5 .  .  . 25
P ré p a ra t io n  f u lm in a n te  ( N . ° 5 ). 2 5 . .  . 5
S a l p ê t r e ............................................... 5 o . . . 60

S o u f r e ................................................... 1 0 . . . 10

1 0 0 . . .  100

Fusées à la Congrève.

Il  suffit  ;  p o u r form er une espèce de fusée à
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la  C o n g r è v e ,  dit  M .  de  M o n t g é r y  dans  sou

T r a it é des fusées de g u e r r e , d ’a jou te r une

g r e n a d e , u n obus o u des m atières incendiaires

à l ’extrémité  antérieure d ’une fusée v ola n te  de

g r an d e s  d im e nsio ns.  L a n c e r  des  pro je ctile s

incendiaires  o u d ét o n an s ,  à  l ’aide  de  fusées,

a u l ie u d ’e m p lo ye r des b o u ch e s à f e u , tel est

le  caractère principal  de l ’inv en tion .  Si  l ’on

refuse a u gé n éral  C o n g r è v e le  mérite  de l ’ in-

v e n t i o n , pa rce q u e ces artifices co n n u s en

Asie  de  temps im m ém o r ia l ,  on t  été  e m p lo yé s

au trefo is  en  E u r o p e ,  o n  ne  p e u t  lu i  co ntester

ni  l ’emploi  n o u v e a u  q u ’ il  en  a  f a i t ,  ni  les

p erfe ctio n n em e n s  q u ’il  y  a  in tr o d u its .

L e p re m ie r essai des fusées d u général

C o n g r è v e eut  lieu ,  en o ctob re i  8 0 6 ,  contre

la ville de B o u lo g n e ; d ep u is cette é p o q u e , les

A n g la is  on t  co n tin ué d ’ en faire  u sage dans

p re sq u e toutes  leur s  expéditions.  L e s  Prussiens

et  les  S uéd ois  com m e n c è re n t  à  e m p l o y e r  ces

ar mes  en  1 8 1 3 .  E n  1 8 1 4 ,  le  prince r égent

d ’A n g le te rr e  o r d o nn a  la  fo r m a tio n  d ’u n  corps

de tireu rs de fu s é e s , et les d étac h em e n s de ce

c orp s  se  t r o u v a ie n t  d ans  les  r a n g s  à  W a t e r l o o .

Mais  l ’usage q u e l ’on a  fait  j u s q u ’à  présent  à

la  g u e rr e  des  fusées  à  la  C o n g r è v e  n ’a  jam a is
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justifié  d ’une m anière au the ntiq u e et  irrécu-

sab le  la  h a u t e  im p o rta n c e  q ù e  les  A n g la is

affectent  d ’y  attacher ;  q u a n t  a u x fables  que

la p o li t iq u e an glaise s’est p lu à d éb iter à cet

é ga rd ,  l ’expérience et  la  p u b lic ité  en on t  fait

j u s t i c e , et elles ne p e u v e n t a v o i r désorm ais

au cu n e in fluence sur le  m o r a l  d u soldat.  E n

a d m e t t a n t  q u e  l ’ on  puisse  la ncer  des  o b u s  et

d ’autres  proje cti les  à  l ’aide de fu sé es,  sans

a v o ir  bes oin  de  b o u c h e s  à  feu  ,  et  a v e c  q u e l q u e

justesse  de t ir  à  de  très  gra n de s p o r tée s ,  les

fusées  à  la  C o n g r è v e  seront  sans  d o u t e  a v a n -

tageuses p o u r des  sièges  en p a y s de m on tag n es

et  p o u r  la  g u e r r e  m arit im e  :  q u e l q u e s  p e lo -

tons disséminés de tro u pe s lé g èr e s,  o u de

faibles  e m b a r ca t io n s ,  p o u r r o n t  ainsi  ve n ir

b o m b a r d e r  u ne  vil le  et  é c h a p p er  à  ses  b a t te -

ries  p a r  l e u r  m o b ilit é.  M a is  s u r  u n  c h a m p  de

b a tai l le ,  cet  a v a n ta g e dispara ît  à  cause de

l ’impossibili té  o ù l ’on est  encore actu el lem ent

de diriger de sem blable s fusées sur u n b u t

m ob ile  et  de p e u d ’étendue.  Les t r a v a u x récens

d u généra l  C o n g r è v e sur la  direction et  la

p o r té e des fusées co n c en tri qu e s , ses essais de

t ou te e s p è c e ,  q u e l ’on répète et  qu e l ’on m o -

difie  en  A u t r i c h e ,  en  P o l o g n e ,  en  P r u s s e ,  et
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dans  q u e lq u e s  a u tr es  p a y s ;  les  soins  m i n u -

tieux et  la  gr a n de va riété  des procédés qu e

l ’on e mp loie p o u r la fa brica tion des fusées à

la  C o n g r è v e ,  t o u t  semble  p r o u v e r  q ue  l ’ on

n ’a  réussi  c o m p lètem en t,  dans a u c u n p a y s ,  à

va inc r e les  difficultés  q u ’o p pose à  la  certitude

d u  tir  la  n a tu re  m ê m e  de  ces  ar tif ice s,  d o n t

le  v o l  irrégulier  ne p e u t  être  ch ang é en m o u -

v em en t  ascensionnel  ^que pa r  un e ba gu e tte

d irec tric e,  sujette  à  p lusieur s in c o n v é n ie n s ,

ainsi  q u e  n o u s  l ’a vo n s  v u  en  p a rla nt  des  fusées

de sign au x et  de réjouissance.  T o u t e f o i s ,  il

serait aussi peu raison nab le de laisser sans

e nco u ra g e m e n s de n o u v e a u x essais en ce

g e n r e ,  et  de  p r é ju g e r  ainsi  les  effo rts  de

l ’ind u str ie,  qu e d ’ad o p ter  e x c lus ive m en t,  et

c om m e  m o y e n  infaillib le  et  g én é r al  de  des-

t r u c t i o n , ces ar mes d ’ un effet incertain et très

limité  j u s q u ’à  pré sent.  (1)

L a c om posit ion q ue no u s a v on s indiquée'

c o m m e  la  p lu s  c o n ven a b le  à  l ’ascen sion  de

tou te espèce de fusées v o l a n t e s , n o u s semble

égalem ent d e v o ir  être  e m p loy é e p o u r l ’as-

cension des fusées à la C o n g r è v e de t o u t

(1) Ces réflexions s’appliquent entièrement à l’emploi
de la vapeur dans les armes.
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c a l ib r e ,  de préférence a u x c o m p osition s d i-

v e r s e s ,  d o n t  v o ici  q u e lq ue s  d osages.

Fusées incendiaires de  1 5ju sq u ’à 20 centimètres

de dia m ètre , et de 4 jusqu’à 6 décimètres

de longueur. ,

C h a r b o n .......................  1 . . .  1 . . .  1

C h l ora te  de  p o t a s s e . .  1 4 . . .  1 6 . , . .  18

S a l p ê t r e .......................  7  . .  ,.  8 . . ,  .  10

S o u f r e ...........................  1 .  .  ,.  1 .  . .  1

Fusées à boulets du calibre de  1 ju s q u ’à  celui

de 42  , de 6 ju s qu ’à  1 6 centimètres de

diamètre, et de  2 jusqu’à  4 décimètres de

longueur.

C h a r b o n ..................1... t ... 1... 1 ... 1 ... 1.. ï

C h l o r a t e d e p o t a s s e 4 — 5 . . .6 . . .7 ^ . . .9  .. .10...  12

S a l p ê t r e . . . .......... 2... 2^... 3 ... 3 £... 47... 5 ... 6

S o u f r e .......................1 . . . 1 ... 1... 1 . . . 1 ... 1... 1

§.  V I I I .

PLUIES ET JETS DE FEU ; ÉTINCELLES ; ETOILES,

f e u c h i n o i s ; FLEURS DF. j a s m i n ; FLAMME

d e  BENGALE; MECHES COLOREES.

N o u s  d o n n e ro n s  sim p lem en t  ici  les  c o m p o -

sitions de ces différens a r tifi ce s, ainsi q u e les



DE  L’ARTIFICIER.  *  2 3 q

modifications d o n t  elles  n o us sem blent  sus-

ceptibles  ,  et  n o u s  n o u s  o ccu p ero n s  plu s  p a r -

t iculièreme nt de leu r e m p l o i  et  des  détails

nécessaires  à  la  confect ion de  c hacun d ’e u x ,

en trait an t de la m a n ip u la ti on des pièces d ’a r -

t ifices,  d o n t  elles  for m en t  ordina irem e nt  la

ga rn itu r e.

Pluies et jets de feu .

Pluies de feu ordinaires. d’or, d’arg.

C h a r b o n  de  c hê n e . . 3 .  . 5 .  . 1  . .  a  . . j

G o m m e ....................... »  . . » ... 1 . • # • . »

L i m a ill e d ’acier fine. »  . . » . . 4
N o i r  de  f u m é e .......... »  .  . » . . 1 . »

P u l v é r i n . .................. 1 6 . .  . 1 6 . . 1 6 . .  2  .  . 1 6

S a l p ê t r e .......... .. . .  . »  .  . 8 . . 1 . .  8 . . 1

S o u f r e ......................... »  . . h- • 1 . .  4 . . 1

Z i n c ............................. »  .  . »  •  • »  . .  »  . . \

E n a j o u ta n t  a u x com positions ordinaires

qu elqu e s par ties  de nitrate  dé strontiane en

p o u d r e ,  et  en  les  h u m e c ta n t  en  ou tre  d ’a lc oo l

sa tu ré de c hlora te de s t r o n ti a n e , la p lu ie de

fe u  se  colo re  en  u n  ro u g e  p l u s  o u  m oins

foncé ;  il  fa ut  a v o ir  soin de ne pas tamiser le.

c h a rb o n trop fin :  c ’est en r e m u a n t à la spa-

t u l e ,  p l u t ô t  q u ’en  tri tura n t  à  la  m o le t te ,  q u e
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l ’on obtient  l ’h om ogé né ité  de  m élange néces-

saire à la b e a u té de la plu ie de feu.

Jets de feu ordinaires.

A n t i m o in e . . » . . . 1 .  .  . 1

C h a r b o n  fin. ___ 3 . . 4 . - . 2. . . 4

P u l v é r i n . .  . ___  1 6 . . . 1 6 . . . 1 6 . . . 1 2

S o u f r e .......... ,  .  .  ,  » . . .  » . . .

Jets de feu brillans.

» . . .  6
/ .

étincclans.

L i m aille de fer. I . . d ’acier 1 .. d ’acier, fine 5 ..  7

P u l v é r i n .............. 4 ......................4 . . . . 18..  1 6

S al p ê t re ........... »............. .. .  » ......................  2..  1

S o u f r e .................................. 1 ......................... ».. 1
Jets de feu colorés. blanc. bleuâtre. verdâ- rougeâ-

tre. tre.
C u i v r e (lim aill e

o u oxid e d e ) . . ».. ».. ».. ».. ».. I , . »

P u l v é r i n . . . . . . 8.. 16.. 8.. 4.. 8.. 5 .. i 5
S a l p ê t r e .............. 4*. l .. 2.. 4.. ».. »

àSoufre................. 1.. 3 .. 3.. 4.. »

Strontian e (chlo-

rate o u nitrate

de ) .................... » . . )) . . A

Zinc p u l v é r i s é . . ».. ».. ».. 3.. 17.. ».. »

P o u r  o b te n ir  ces  jets  de  f e u ,  on  c ha rge  de

com po sitio n des  cartouches  d u calibre  de  1

j u s q u ’à 3 c en t im è tr e s ,  et  d o n t  la  lo n g u e u r

varie  de 1  j u s q u ’à  2  d éc im ètre s,  suivant  la
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gro sseur et  la  du ré e d u je t  q u e l ’on v e u t

ob ten ir .  I l  est  b o n  d ’h u m e c te r  les  n uan ce s

blanches et  ve rtes avec u n p e u d ’alco ol  c am -

p h r é ,  et  la  n u a n c e  r o u g e â t r e  a v e c  de  l ’al cool

saturé de chlora te  de strontiane.

É tincelles, étoiles, f e u x chinois et fleurs de

jasm in.

A lc o o l ..................

C a m p h r e .........

Colon........ . .

Étincelles ordinaires.
........................ I . . . .

,  . ................... 2 . . . .

rayonnantes.
.  2

.  2

.  l

Pr épa ratio n fu lm inante

(N° 5 ) ..................... » . . . . .  2

P u l v é r i n . . . . 1 .  .  .  . .  2

S alp être . .  . . I . . . . . r

Z i n c ................ .. .  i

A p r è s  a v o i r  m él an gé  les  in gréd ie n s  à  la

s pa t ule ,  et  form é ainsi  une com po sit ion bien

h o m o g è n e ,  o n ajou te  l ’alc oo l  de man ière à

for m er une pâte  très  l i q u i d e ,  d o n t  on im bibe

de petites pelotes de 'coto n q u e l ’on r o u le

dans d u p u lv é r i n sec.

Etoiles ordinaires. très brillantes.

’  A l c o o l .....................  1 0 ........  i

A n t i m o i n e ..........  i 3 ..........  i
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G o m m e .  „

MANUEL

.............  i 5 . . . .

P u l v é r i n . . . r . . .  1 7 ------- . 2

S a lp ê t re . .............  1 0 0 . . . . .  1 5
S o u f r e . . . ............. 5 o . . . . .  6

Z i n c . . . . .............  ) ) . . . . .  2

O n f o r m e , à l ’aide de l ’a l c o o l ,  un e pâte

très  fe rm e q u ’on étend su r une tab le ,  et  q u ’on

aplatît  j u s q u ’à  l ’épaisseur de 8 à  12  mil l i-

mètres ; on d é co u p e d an s cette p â t e , soit a u

c o u t e a u , soit à l ’e m p o r t e - p i è c e , des carrés o u

mod èles de 4 à 5 m i l l im è tr e s, destinés à

f or m er  les  étoiles  o n  les  s au p o u d r e  de  p u l -

vérin sec,  et  on laisse  sécber à  l ’om bre.

Feux chinois ,

C h a r b o n . . . .

ordinaires,

. . . 1 . . . 3
très brillons.

.  1

F o n te de fer . ,. . . 2 . . .  7 . . . 5 . . . 3 . . .8
P u lv ér in . .  .  . . . .  8 - r . . 4 . .8
S alp ê tre ......... . . . 4 . . .  » . . . 6 . . * 4 . . ï

S o u f r e ............. ,  . . 1 . . . 3 . . . 4 •  •  • 2 • . . 1

Fleurs de jasmin , ordinaires, très brillantes.

A c i e r (limaille d ’) 6 .  .  . 5 . . . 4

P u l v é r i n .  .  .  . 6 . . . 20

S alp être .  .  .  . . . .  I .  .  . 1 .  .  . 1

S o u f r e ............. . . . I . . . 1 .  .  . 1

Z in c ..................... .  .  .  »  .  .  „ » . . . 4

L es  com posit ions  de  feu x chinois  et  de
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fleurs  d e  ja s m in  se  m a n i p u l e n t  de  la  m ê m e

m anière ;  on m élan ge séparément le  soufre et

la fonte de fer ou la limaille d ’acier en les

h um ec tan t  de  très  p e u d ’alcool  ,  et  on ajou te

ensuite  ce  m élan ge à  celui  d u reste  de la

c o m p os it io n  ;  o n  p r o p o r t io n n e  la  g r o ss e ur  de

la fonte pulvé ri sée o u de la limaille d ’acier,

a u calibre des ca r tou che s q u e l’on c h a r g e , en

réservant  la  fonte passée a u tamis le  plus f i n ,

p o u r les p lu s petits  car to u ch e s.

Flamm es de Bengale, et mèches colorées.

Flammes dfe Bengale , ordinaires,
A n t i m o i n e .............i ............ 1

étincelantes.
. . . . . . 1

P rép a râ t,  fulm in. » (n°  4) 2 ( n ° 3 ) 2 . (n° 2) 2

S a l p ê t r e . .............5 ............. 4 .............5 . ............ 6

S o u f r e .................. 2 ............. 3 .............2 . ............ i

A p r è s  a v o i r  m él an gé  les  in gréd ie n s  ,  et

lo rs q u ’on a  passé ce  m élang e h o m o g è n e dans

u n très gros tamis de crin , on en remplit

des vases  cy l in driques o u m em e p lu s étroits

d u  h au t  q u e  d u  bas.  O n  s au p o u d re  la  su-

perficie de p u lv é r i n ,  et on la c o u v r e d ’une

feuil le  de p ap ier  pe rc ée de qu e lqu e s trous p a r

lesquels on fait  sortir  des étoupilles c o m m u -
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n i q u a n t av ec le p u lvé rin . O n p e u t faire des

flammes de B en ga le  d epu is  qu e lqu e s d é c a -

g r am m es  j u s q u ’à  cent  k ilog ra m m es.

Mèches colorées , verdâtre, bleuâtre, rougeâtre.
A n tim o in e ......................................

C u i v r e (oxide ou précip ité  de).. 3 . . . ». . .  »

S o u f r e ............................................ 4 8 .  . . / , 5 . . . 4 5
Stron tiane (  nitrate  de ) .......... ».  . .  » . . • 7
Z i n c ................................................. » . . . 5 . . .  »

O n fait  fon dre le  soufre à u n fe u très

d o u x ;  on y  a j o u t e ,  p a r  petites  portions ,  les

autr es  in grédien s ,  et  o n y  tr em p e des mèches

de  co to n  d e  la  g r os se u r  c o n ven a ble  p o u r  le

dessin q u ’elles  d o ivent  il lum iner ;  on les  sau-

p o u d r e  de  p u lv é r i n  sec  à  m esure  q u ’on  les

re tir e de la ch a u d iè re , et on les m et ensuite

sécher  à  l ’om bre.  Il  fa u t  a v o ir  soin  de  m a in -

tenir  le  soufre à  pein e l i q u id e ,  p o u r éviter

les  déf lagra tio ns  q u i  p e u v e n t  a v o ir  l i e u ,  s ur -

t o u t avec le n itrate de strontiane. P o u r p r é -

v en ir  tou te  espèce d ’accident,  on ne fait  fondre

q ue les  d e u x tiers  d u s o u f r e ,  et  l ’on forme

av ec  le  tiers  restant  et  les  autres  in gr éd ien s ,

u n  m él a nge  im p a lp a ble  d o n t  on  sa u p o u d r e

les mèches so ufrées, enco re g luan tes ,  et qu e

l’on ro ule ensuite dans d u p u lv é r in sec.
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T R O I S I È M E  PARTI E.

o u t i l l a g e ; m a n i p u l a t i o n e t d i s p o s i t i o n d e s

PIÈCES D’ ARTIFICE.

§. Ier.

OUTILLAGE.

N o u s av o n s déjà  parlé  de la  disposition g é -

nérale  de l ’atel ier ,  de l ’ordre et  de la  p r o -

preté  q u i  do iv e n t  y  r é g n e r ;  n o u s al lons entrer

m ai n ten an t dans les détails  d ’u n ou til lage

c o m p le t  ;  bi en  e n t e n d u  q u e  cet  o u tilla g e  d oit

être  ensuite  modifié  su iv a n t  le  n o m b r e et

l ’adresse des o u vr ie rs q u ’ on emploie. H est à

r e m a r q u e r ,  a u  r e s t e ,  q u ’a v e c  un  très  p eti t

n o m br e d ’ o u t i l s ,  un am a teu r intell igent  p e u t

e xé cuter,  au ssi  bien q u ’u n habile  artif icier,  les

piè ces les plu s difficiles.

Aiguilles et alênes. U n a sso rtim en t d ’a i-

guilles  et  d ’alên es,  droites  et  c o u r b e s ,  de

différentes  gr osse u rs ,  est  s u r to u t  nécessaire

p o u r la  confect ion des  sachets  à  gargouss es  et

des balles à feu. -
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Balances. T r o i s  bala n ces  av e c  p la te a u x  et

bassins en cu iv r e ,  d ’une justesse et  d ’u n e sen-

sibilité  au ssi  g r a n d e s  q u e  p o s s i b l e ,  et  g a r n i e s  *

chacu ne d ’u n assortiment  co m ple t  de  poids  ;

la p re m iè re d o it être assez fo r te p o u r q u ’o n

p uisse y  pese r j u s q u ’à  dix  ki log ra m m es ;  la

seconde b e a u c o u p m oin s  f o r t e ,  mais  où l ’on

p uisse peser ce p en da n t  j u s q u ’à  u n k ilo g ra m m e ;

enfin u n e bala nce d ’essai ,  a v e c p late au x de re-

c h a n g e en cristal.

Baguettes à rouler et rouleaux. L a  b a -

gu e t te  à  r o u le r  ( jîg , 1  )  est  u n  c y l in d r e  p a r -

fa ite m e n t  d r essé ,  en  bois  o u  en  m é t a l ,  term iné

p a r un e p o i g n é e ;  o n la  tou r n e o rdinairem e nt

en bois  ,  et  la  p o ig n é e est  plu s grosse q u e

le  co rps  d u cyl in dr e ,  do nt  les  dim ensions son t

n a tu re l l em e n t  s u b o r d o n n é e s  à  celles  des  c a r -

tou ch e s q u ’elle  doit  servir  à  rouler.  L e  r o u -

le a u  (Jlg .  2  )  est  u n e  g r oss e  b a g u e t te  d o n t  l a

p o ig n é e est p lu s pe tite q u e le corp s. L ’assor-

t im e n t  c o m p l et  de  b a gue tt es  à  r o u l e r  et  r o u -

le a u x se  c om p ose o rdina irem e n t de n e u f

b a g u e t te s et trois r o u le a u x , des dim en sio ns

suiv antes  :
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Baguettes à rouler. diamètre, longueur, longueur de la poignée.

N° i . . .  o,o3 6 . . .. o,6 5o . . . .  0,14
No 2 . . . .  o,o3 4 • • • • o,6 5o.. .. o, 14
N° 3 . . . . 0,027 • • • * 0 ,4 90 .... 0,11
N° 4  - • • .0 ,023... .0 ,4 90 .... 0,11
N° 5 . . . .0 ,018 ... .0 ,410 ... . 0,11
N° 6 . . . .0,014. •. .o,3 3 o . .. . 0,09
N° 7 . . . .0 ,012.. .. o,3 3 o . . . .  0,09
N° 8 . . . . 0,009 • • • • o,27° - * • • 0,09
N° 9 . . . .0 ,007... .0 ,5 40 ..., 0,0 g

Rouleaux. .

N°  1 . . . .  o,  1 1 . . . . .  o,6 5 o. . . .  0,14
N° 2. . . . 0,08....... 0 ,490 .... 0,14
N° 3 . .. .o,o5 ....... 0,490— . o ,i4

B a gu ettes  à ch a rger. La baguette à char-
ger (Jîg. 3 ) est extérieurement un cylindre
parfaitement dressé, en bois ou en métal,
terminé par une poignée conique : elle ne
diffère de la baguette à rouler que parce
qu’elle est d’un diamètre un peu plus faible
pour le même calibre ; qu’elle est percée inté-
rieurement d’un trou cylindrique, destiné à
loger commodément la broche conique de la
fusée pendant le chargement, et que sa poignée
est légèrement conique.

Il faut pour chaque calibre de fusée un
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assortim ent de q u a tre b ag u ette s  à  charger ;

la  prem iè re sert  j u s q u ’a u tiers  de la  h a u -

t eu r de la b r o ch e ; la secon de j u s q u ’a u se-

c o n d t iers;  la  troisième j u s q u ’à  l ’extrémité  de

la  b r o c h e ,  et  enfin  u ne  q ua tr iè m e  b a g u e tte  ,

m a s s i v e ,  achè ve le  ch argem ent.  L a lo n g u e u r

de c ha qu e ba g u e tte  sert  à  la  reconnaître  et  à

en régler  l ’échange.

E n traitant  de  la  confection des  fusées  ,

n o u s  d on n e ro n s  les  dim ensions  des  c a r to u -

ches et  des  broches de c ha cu n des calibres

actuel lem ent  en usage.  Les  dim ensions de

c ha q ue b a g u e t te  d ’ u n ass ortime n t  s’ensui-

v r o n t  n atur el lem en t  ;  ce  q u i  n o us  dis pense  d ’en -

trer ici  dans de plus gr an ds détails  à  cet  égard.

Baquets , barils, bocaux et f la c o n s, g a -

melles de bo is , plats de terre vern issée, pots

à c o lle , vases de terre et de verre de d if-

férentes form es et  grandeurs. O n se sert d e

baqu ets  p o u r  m éla ng er  les  com posit io ns  ,  et

ces  m élanges  sont  ensuite  déposés  dans des

barils de bo is et des b o c a u x en v e r re ,  soi-

g n e u s e m en t  étiquetés  ,  q u e  l ’ on  em p lo ie  aussi

à  c o n ser ve r les  diverses  substances q u e n ous

a v o n s décrites dans les prem ières parties de ce

M a n u e l .  Q u e l q u e s  b o c a u x  do iv en t  être  fe r-
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mes p ar des bo u c ho n s à  l ’é m e r i;  ce  sont  ceu x

q ue l ’on destine à  contenir  l ’a l c o o l ,  les  hui-

l e s ,  etc .. . .  Le s  pré parations fulm in antes  do i-

v e n t être conservées dans des b o c a u x fermés

p a r u n simple p a r c h e m in ,  afin d ’éviter  to ut

frois sement  q ui  p o u r r a it  en détermine r acci-

d entelle ment l ’ex plo sion. Les gamelles et  vases

d e  t o u te  e s p è c e ,  q u e  l ’on  e m plo ie  à  d iv erses

m a n i p u l a t i o n s ,  d o iv e n t  ê tre  n e tt o yé s  c h a q u e

fois q u e l ’on s’en est s e r v i , et ra ngés ensuite

avec  le  plu s  g r a n d  soin.

B illot et broche ( f g - 4 *  )•  bi l lot  est  un

b lo c de b o i s ,  d ans leq uel  se lo ge la  vis  à  bois

d u c u lo t  qu i  m aintient  la  soie  de la  broche.

C e tte  b r o c h e ,  d ’u n e  fo r m e  c o n i q u e ,  renflée

en b o u rr el et ou b o u t o n , est e n f e r très d o u x ;

elle d o it être fa ço nné e et polie a u t o u r ; elle

sert  à  p r a t i q u e r  dans  la  f u s é e ,  p e n d a n t  son

c h a r g e m e n t ,  u n  v id e  nécessaire  p o u r  q ue  le

fe u  se  c o m m u n i q u e  i n s ta n ta n é m e n t,  a u  m o -

m e n t d u d é p a r t , à la p r e sq u e totalité de la

ch a r g e qu i  déterm in e l ’ascension de la  fusée.

C e  v id e  se  n o m m e Y âme de la fu sée  , et ses

d im ensio ns sont nécessairement celles de la

bro che.  O n a  ordinair em en t p o u r c ha q u e c a -

libre une br oc he et  u n billot  ;  mais  le  m êm e
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bil lot  p o u r r a it  servir  à  p lusie urs broches ,  en

donnant,  a u x vis  à  bois  de  chaq ue culot  le

m ê m e  p a s ,  le  m êm e  d ia m è tre  et  la  m ê m e  l o n -

g u e u r.  N o u s do n n e ro n s d ’a i lleur s,  en t ra ita n t-

de la  c onfectio n des f u s é e s ,  les  dim ensio ns des

bro c hes et  de leurs  culo ts.

Carton } p a p ier et parchemin. L a  b o n ne

c o nfe ctio n  de  la  p l u p a r t  des  artifices  d é p en d

tellemen t de la  qu alité  d u ca r ton et  de celle

d u p ap ier  q u e l ’on y  em ploie  ,  q u e l ’artificier

ne saurait  p rendre t ro p de p ré cau tio n s à  cet

égar d.

L e  p a p i e r  p e u t  être  p l u s  o u  m o i n s  lisse  ,

pl us  o u m o ins épais,  d ’une p â t e  plus  o u m oins

f ine ,  p l u s  o u  m o i n s  c o l l é e ,  s u iv a n t  l ’u sag e

a u q u e l le destine l ’ar tif icier; mais il  d o it t o u -

j o u r s être so u ple et u n i ,  facile à ro u le r et à

p lie r en tou s sens sans se casser ni se déchirer.

L ’ateli er d oit êtr e a b o n d a m m e n t p o u r v u d e

p a p ie r  de divers es  g r a n d e u r s ,  choisi  av e c le

p lu s  g ra n d soin et  sans d éfaut.  Q u a n d on le

f ab r iq u e  e x p r è s ,  o n  a j o u te  à  la  p â te  u n  p e u

d ’a l u n ,  et  l o r s q u ’ on  l'achè te  t o u t  fa b r iq u é ,  o n

le  passe  dans une dissolutio n d ’a l u n ,  et  on le

satine e n s u ite ,  afin de le  rendre p lus  c o n v e -

nab le  à  la  con se rva tion des artifices.  L e pap ier
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ulunè et satiné n ’éta nt pas sensiblement h y g r o -

m é t r iq u e ,  et  d e ve n an t  p re sq u e  in c om b u stib le ,

il  est  d ’u n  g r a n d  a v a n t a g e  p o u r  les  confections

des ca rto u ch e s de f u s i l , et c ’est le seul p a p ier

q u e  l ’on  y  d ev rai t  e m p l oy e r.

O n tr o u v e dans  le  co m m erc e d u carto n de

p â te  d e  p a p i er  et  d u  c arto n  fo r m é  p a r  la  r é u -

nion de plusieur s feuil les  de p ap ier  collées.  L e

p re m ier est  en gén éral  fa br iq u é t ro p gro ssiè-

rem ent ,  t rop p e u so u p le ,  et  s u r to u t  tr o p in é-

gal  p o u r être  ro u lé  fac i le men t et  servir  ainsi  à

la  co n fe ctio n  des  pièces  d ’artifice  q u i  e x i ge n t

u n p e u de précisio n.  L e second est  d ’u n ch o ix

assez difficile  ,  e t  d ’u n p rix  assez élevé p o u r

q u ’il  soit  av a n ta g e u x à  l ’artificier  q u i  a  besoin

de  s a vo ir  le  n o m b r e  des  feuilles  de  p a p i e r  d o n t

se  com pose le  carton q u ’il  e m p loie ,  de  le  fa -

b r iq u e r lu i-m ê m e. L e c a r to n collé  en cin q

feuilles étant celui d o n t on se sert p o u r le plus

g r an d  n om b re  des  pièces  d ’a r t if ic e ,  n o u s  allons

entrer dans qu e lqu e s détails  q u i  s ’a p p liq u e n t

a u reste a u carton de trois feuilles et à celui de

s i x ,  sept et h u it fe u i l le s ,  q u i se rv en t moins

habituellem ent.

A p r è s  a v o ir  choisi  de  fo r t  p ap ier  b l a n c ,  s o u -

ple  et  bien c o l l é ,  on p ré p are la  colle  d ’amid o n
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o u la  colle-forte  q ue l ’on destine à  la  c onfectio n

d u carto n.  C ette  colle  d o it  être  p lu tô t  c laire

q u e t r o p épaisse ; la colle-fo rte est la mei lleure

colle  d o n t  o n puisse faire  u sa ge ;  on l’em ploie

très  c l a ir e ,  et  elle  n ’a  jam ais  les  g r u m e a u x

q u i  se  t r o u v e n t  o rdin a irem e n t  dans  la  colle

d ’am ido n et  q u i  forcent  à  la  passe r a u tamis

de soie.

O n étend un e feuil le  de pap ier  sur une table

bien  u n ie ;  o n  l’e n d u it  lé g è re m en t  de  colle  a v e c

u n e très g rosse b r o s s e , et on a p p liq u e su r cette

p re m iè re feuille  u n e seconde qu e l ’on colle  de

m ê m e et  ainsi  de suite j u s q u ’à la  cin qu ièm e

feuil le. A u lieu de m ettre cette cinq u iè m e

feuille  ,  seule  c o m m e  les  a u t r e s ,  o n  a p p liq u e

d essus , sans l ’e nd u ire d e c o l l e , u n e sixième

feuille.  Ces  feu i lles ,  ainsi  placées  ensem b le,

for m en t  la  séparation de  cha c un des  cartons ,

et l ’on con tin u e ainsi à coller, les u n s su r les

a u tre s  j u s q u ’à  six  o u  h u it  cents  c a r t o n s ,  en

a y a n t soin de m ettre to u j o u r s de c inq en cin q

feuilles d eu x feuilles ensemble sans colle. O n

m e t p e n da n t  q u e lq u e s heures ces  cartons en

presse,  et  on les  fait  ensuite  passer u n à  un entre

les r o u l e a u x en bu is d ’u n la m in o i r p o u r les

rendre p arfaitem e nt  so up le s,  élastiques et  u nis,
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sans au cu n e inégalité  d ’épaisseur.  O n les  fait

sécher à l ’om b re , en les é te n d a n t sur des c o r -

des a u m o y e n de petits croch ets en la it o n q u e

l ’on accroche à  l’un des  coins  d u ca rto n.  L o r s -

q u ’ils  sont  secs,  on les  passe de n o u v e a u a u

lam inoir  et  on les  conserve en p r e s s e ,  afin

q u ’ils  ne sé  vo ile nt  pas.  L e s  cartons plissés  o u

m al  collés  sont  mis  a u  r e b u t  ;  on  les  utilise  en

les  e m p l oy a n t  à  d ivers  artifices  de  p e u  d ’im -

p o rta n ce  ,  p o u r  lesquels  ils  v alen t  t o u jo u r s

m ie u x  q u e  le  c ar t o n  d e  pâ te .

O n se sert de feuilles de pa rch em in très épais

p o u r y  m élan ger  q ue lque s  com posit ions.

Chasse-fusée. L e  cliasse-fusée est  un e espèce

de m anc he lé gère m en t creu sé q u i  ne sert  q u e

p o u r enfo n cer la  fusée des projectiles  c re u x .

L a cavité  p ra tiq u é e dan s le  chasse-fusée do it

coiffer  e xactem ent la  tête  de la  fusée ,  afin q u e

cette  tête  ne  so it  p as  e n d o m m a g é e  p e n d a n t  q u e

l’on frapp e sur  le  chasse-fusée  p o u r  enfon cer

la  fusée dans l ’œil  d u p roje cti le .  L ’assortim ent

de chasse-fusées est  dès -lo rs  déterm iné c om m e

celui des fusées , p a r le cal ibre des proje cti les

creux.

Chaudières et ustensiles divers.  Il fa u t trois

2 2
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o u q u a tre  chaudières  de  gr an de ur s  assorties ,

a v e c  t r ép ie d s ,  cuillers  à  b e c ,  é c u m o ir e s ,  s p a-

t ule s  en  bo is  et  en  fer  ;  l ’un e  d e  ces  c ha ud iè re s

d oit  être  en c u ivr e et  de  la  capacité  de 3o à  40

litre s ;  les  autres  p e u v e n t  être  en fonte  de fe r

et  d ’un e p lu s faib le capaci té.

Ciseaux, clous et pointes de Paris , cou-

teaux, compas, étaux, limes, marteaux, pinces,

poinçons et dégorgeoirs, râpes, scies, tenailles,

vrilles ,  e t c . ,  etc.  Il  faut  u n assortim ent  bien

c o m p le t  de  to u s  ces  m en u s  ob jet s  ;  d e u x  c o m -

p as a u m o i n s ,  l ’un à  pointes  d r o i t e s ,  l ’au tre

à pointes  cou r bes ;  u n é ta u de serrurier  et  u n

é ta u  à  m a in  ;  u n e  g r a n d e  scie  et  u n e  scie  à

m a i n très fine et très acéré e p o u r ro g n e r le

ca r to n des g r o s carto uc he s.

Ecrem oire, égrugeoir, entonnoirs. L ’écremoire

est  u n m o r c e au e xtrê m em en t mince de.  c u iv r e

o u  de  c o r n e ,  q u i  a  1  à 2 décim ètres  de Ion»

g u e u r sur 6  à  8  centim ètres  de la rge u r,  et  q u i

sert  à  ramasser  les  composit ions.  L ’é gr u g eo ir

est  u n e m olette  de b o is ,  de m étal  o u de v e rre ,

q u i  sert  à  b r o y e r  et  à  réd u ir e  en  p oussière  i m -

palpable*  différentes  substances q u e l ’o n em -

ploie  dans les  co m position s d ’artifices.  Les  en-

ton n oirs  sont  en v er re et  en fer-blanc.  L ’atelier
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doit  être  ga rn i  d ’u n assortime nt  c om p le t  de

ces ustensiles.

Étagères.  O n n o m m e étagères des plan ches

disposées p a r é t a g e ,  et  app liqu ées en saillie

con tre les  m u r s de l ’ate lier;  le  b o r d de ces

pla nch es d o it être g a r n i ,  de dista nce en dis-

t an c e ,  de c lous à cr o c h e ts ,  p o u r q u ’on y p uisse

suspendre qu e lques o u t i l s ,  diver s  c ar to n n a -

ges ,  e t c . ,  et  c ’est  sur les  étagères q u e l ’on

ra nge avec le  plu s g r a n d ord re les  b a r i l s ,

b o c a u x , etc.

F i l , f ic e lle , fila go re , f i l de f e r et de laiton.

Il  fau t  u n assortim ent  co m plet  de  ces  m en us

objets  dans l ’atel ier  o ù l ’on désigne p a r t ic u -

lièrement ,  p ar  le  n o m de f i la g o r e ,  u n m o y e n

co rd e a u q u i sert à étrangler les  cartouches.

Lam inoir et presse. Les  r o u le a u x  d u  la m i-

n oir,  ou presse à  satin er,  d o iv e n t  être  en bo is

très d u r et assez lo n g s p o u r les car tons les

p lu s la rges q u e l ’o n puiss e a v o i r besoin de

fabrique r.  Il  f a u t ,  dans l ’atelier,  a u m oins une

presse à  satiner et  u n e presse ord inaire à  vis

en bois.

Maillets. L es  maillets  en b o i s ,  de for m e c y -

l in d r i q u e ,  conv ie n ne n t  m ieu x p o u r fr apper

su r  les  b a g u et te s  à  ch a r ge r  q u e  les  masses  de
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fer  et  de  c u i v r e ;  o n  d oit  p r o p o r tio n n e r  s oi-

g n e u s e m e n t  les  d im ensio ns  et  le  p oids  d u  m ail-

let  à  la  com p re ssio n q u e do it  exercer la  b a -

g u e t t e  à  c h a rg e r,  et  c o n s é qu e m m e n t  a u  calibre

d e la fusée.  Il  fa ut a u m oins trois maillets d ans

l ’atelier  ;  le  corp s d u prem ier est  u n c yli n d r e

en bu is  o u en g a ïa c ,  de 12 centim ètr es  de d ia -

m è tre sur i 5 centimètres  de  h a u t e u r ;  celui  d u

secon d (fig . 5),  u n cylindre de 1  o  centim ètres  de

diam ètre sur 1 2 centim ètr es  de h au t e u r ;  enfin

c elui  d u  t r o i s iè m e ,  u n  c yl in d r e  de  S  centim è tr es

de diam ètre sur g  centim ètres  de h au te u r.

M andrins et moules , mesures ou lanternes„

I n d é p e n d a m m e n t  des  ba gu e tte s  à  r ou ler,  q u i

sont  de v éritables  m and rins à  c a r t o u c h e s ,  l ’ate-

lier  d o it  être  a b o n d a m m e n t  p o u r v u  de  m a n -

drins de différentes  f o r m e s ,  p r o p re s a u c a r -

t on n a g e de toutes sortes de pièces d ’artifice; ces

m a n d r in s p e u v e n t être de bois ou de m éta l ;

ils  sont  d ’une seule  p i è c e ,  o u de plusieurs

pièces  jo intes  à  cou lisses,  afin  de  s’enlever

p l u s  fa cile m ent  sans  d é fo rm e r  le  c ar t o nn a g e

q u ’ils  ont  servi  à  confectio nner.

L es  m oules  sont  des  m andrins  c r e u x ,  o u

chandeliers en termes d ’ate lier, destinés à m a in -

tenir  le  c a r t o n n a g e  d ’u n e  pièc e  p e n d a n t  q u ’o n
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la  charge ;  mais  lors qu e le  carton n age est  bien

f a it ,  les  m ou les  sont  inutiles  ,  et  ce u x que l ’o n

e m p lo ya it a utr efois a u ch a r ge m en t des fusées

de to ut  calibre sont  m aintenant  hors  d ’usage.

L e s mesures o u lanternes sont des espèces

d e dés  creu x en c u ivr e  o u en fer-b lan c,  garnis

d ’u p  m a n c h e ,  et  d o n t  la  capaci té  sert  à  m e-

surer les ch arge s différentes de c om p osit ion

q u i d o iv e n t entrer da ns les artifices ; l ’o u v e r -

ture de ces  lanternes est  taillée  dro it  ou en

s iff le t ,  afin d ’in trod uire p lus fa cilem ent les

composit ions q u ’elles  contiennen t  ;  elle  est

d ’ailleurs  p lu s  o u  moins  é c h a n c r é e ,  su iva n t

l ’usage a u q u e l o n destine les mesures.

Mortiers à triturer. D e u x  m o r t ie r s ,  l ’ un  en

fonte  de fer  et  l ’autre  en b r o n z e ,  garnis  de

pilons en m êm e m étal  et  de  pilons de rechange

en b o i s , suffisent or dina ir em ent d an s l ’atelier.

L ’o u v e r t u r e  d u  m o rtier  d o it  être  p lu s  gr a n d e

qu e le  fo n d ,  et  les  bo r ds en sont  légèrem ent

évasés en tu li p e , afin q u e les mat ières q u ’on

y triture re tom be n t  a u fo n d ,  et  soient  ainsi

constam m en t  soumises  au choc  d u pilon.

M oules ci balles et cisailles à jets. L e

m o ul e à  bal le  ,  ordinair em ent  en bronze

et garni d ’ un ma nche en b o i s ,  est fo rm é do
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d e u x  part ies  ajustées  p a r  un e  c ha rn iè re ;  c h a -

q u e partie  est  fraisée de v i n g t  trou s hémis phé-

riques  ,  av ec  évents  d em i-cy lin dr iqu es ,  a b o u -

tissant à u n biseau , de sorte q u ’en ré unissant

ces  d e u x parties  a u m o y e n de la  charnière,  et

ferm ant le  m o u le av e c u n crochet,  elles  offrent

alors un e rigoler qu i co m m u n i q u e , p a r des

évents  cy l in dr iq u e s,  avec des tr o u s sphériqu es

q u e le  p lo m b d oit  rem plir  p o u r fo r m e r les

balles.  L e m ou le fo u r n i t ainsi u n chap elet de

v i n g t  balles  d o n t  on  c o u p e  les  jets  a v e c  u n e

cisaille. L a meilleu re cisaille est celle q u i co u p e

le jet su iv a n t la sphéricité de la balle. L e s

m ou les  s’échauffant  be a u c o u p p en d an t  la  c o u -

lée , il en fa u t h u it à d ix p o u r u n seul ou v rie r

fo n d e u r.  t

Sacs à pulvérin. E n  p ar la n t  d u  p u lv é r in

(pa ge  1 98)  ,  n o u s  a v o n s  d on n é  s ur  le  sac  à  p u l -

v ér in et sur son us ag e tous les renseignem ens

nécessaires. T r o is sacs à p u lv é r i n suffisent

d an s u n atelier ; le pre m ie r d oit p o u v o i r

co n ten ir ï o ,  le  second  i 5 , et le troisième

20  k il o g r a m m e s  de  p o u d r e.

T a bles .  In d ép e n da m m e n t des tables  à  ro u -

ler  les  c a r to u c h e s ,  d o n t  les  dim ensio ns  sont

en g énéral fixées à 2 ou 3 centimètres d ’épais»
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seur su r 7 décimètres de la rg e u r et i 5 déci-

mètres de l o n g u e u r , et des autres tables moins

épaisses et de dim ensio ns plu s v a r i a b l e s , q u i

servent  à  différens o u v r a g e s ,  o n d oit  av oir

d an s  l ’atelier  u n e  table  à  b r o y e r  a v e c  p la te a u

de rech ang e en m a r b r e .  Cette  table  carrée a  7

décimètres de c ô t é; son dessus en bo is d ’or m e

o u de n o y e r ,  de 5 à 6 cent im ètres d ’épaisseur,

est  ga r n i  de re bo r ds 'en sail lie,  p o u r e ncadrer

le  p la te a u  en  m a r b r e ,  q u i  p e u t  n ’a v o ir  q u e  2

à 3 centimètres d ’épaisseur.

Tam is.  O u tre  les  tamis  de  tissu m étall ique

q ui  sont  les  plus  con venables  p o u r  y  laisser

d o u c em e n t sécher différentes com p o s it io n s , il

fa u t  a u  m oins  u n  t a m b o u r  de  p a r fu m e ur  g a r n i

de cinq tam is à p a s s e r , trois en crin et d eu x

en gaze de soie.  L e pre m ie r tamis de crin d oit

être d ’u n tissu peu* fin et très clair ; le secon d

mo ins clair et plus fin ; le troisiè me très fin

et  très  serré ;  le  p rem ier tamis de s o i e ,  q u o i-

q ue d ’une gaze claire  est  p lu s  fin  q u e le  tro i-

sième tamis de c r i n , et le second tamis de soie

est le plu s serré d e tous , et de la g a z e d ’Italie

la  plu s fine q u e l ’on puisse se  pr o cu re r.

Tire-fusées. L e t i r e -fu sé e sert à enlever la

fusée des proje cti le s  creux d o n t  on ve u t  r e n o u -
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v e le r  le  c ha rge m e n t.  T e ll e  est  la  difficulté  d ’en-

le v e r  cette  f u s é e ,  q u ’il  existe  dans  c ha q u e  p a y s

p lusieu rs mod èles  de t ire-f u sée s,  et  sans entrer

d an s la d escrip tio n d e ces div ers m od èles p lu s

o u moins  in g é n ie u x ,  no u s  n ou s  borne rons  à

citer celui q u i nou s pa ra it le plus simple et le

p lu s  c o n v e n a b l e  de  t o u s ;  il  est  de  l ’in v e n tio n

de  M .  le  capitaine  H e n n o c ,  c o m m a n d a n t  u n e

c o m p a g n i e d ’ou v rie rs d ’artillerie ; et il ne se

com p os e q u e de d e u x le viers et d ’un cercle

d ’ap p u i.  •

Varlopes. L a v a r lo p e de l ’artificier [fig. 6 ) ,

s a u f le fer et les d im e n s io n s , ressemble b e a u -

c o u p à celle d u menuisier ; on l ’em p loie à

serrer les  cartou ches sur lesquels  on l ’a p -

p ui e  fortem en t  en les  faisant  rouler.  I l  faut  a u

m oins d e u x v ar lo pe s dans l ’a t e l i e r ,  to utes

d e u x  en  bois  de  n o y e r  ou  de  c orm ie r,  et  g a r -

nies  de la  p oign ée et  du b o u to n q u i  servent  à

les  m a n i e r ;  la  pre m iè re  p e u t  a v o ir  2  à 3 cen-

timètres  d ’épaisseur sur 7  décimètre s  de lo n -

g u e u r et 2 décim ètres de la r g e u r ; et la

s e c o n d e ,  2  centim ètres  d ’épaisseur sur 6

décim ètres de lo n g u e u r et  i 5 c entim ètres de

la rge u r.  ,
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MANIPULATION.

Cartonnage de divers cartouches. .

Moulage. L e  cartouche est  un cyl ind re  #

cr e u x form é d ’un fo u r r e a u de papier,  de

ca rto n  o u  de  m éta l  l a m i n é ,  q ue  l ’o n  ch arge

ensuite d ’une c om p osit ion d ’artifice. Les c a r -

touch es de fusées v ola n tes sont c e u x q u i exi-

ge n t le p lu s de soins et de précis ion ; n ou s

entrerons d o n c ,  p o u r le u r confection p a r t i-

c u l i èr e ,  dans  q u e lq u e s  détails  de  m a n i p u la t i on

q u i  seront  ensuite  fa cilem en t applicable s  a u x

cartouches de toute espèce q u ’em ploie  l ’arti-

ficier.

A p r è s  a v o ir  c o u p e  le  ca r to n  de  la  g r an d e u r

c o n v e n a b l e ,  on le  pré sente sur le  travers  de

la  ba gue tte  à  ro ule r  q u ’il  fa u t  frotter  d ’un

p e u de s a v o n p o u r q u ’elle sorte p lu s facile -

m e n t ,  et  on ro ule  le  c ar to n qu e l ’ on enduit

d ’une légère"  couche de  c o l l e ,  a u  fur  et  à  m e -

sure q u e le  fo u rre a u se  f o r m e ,  afin q u e le

-  c ar to u ch e soit  e ntièrement collé  ;  on le  serre

ensuite  av e c la  v a r l o p e ,  à  plusie urs rep r ise s,

j u s q u ’à ce q u ’il fasse bien c o r p s , et l ’on s’as -
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sure de son diam ètre extérieur,  et  con sé qu e m -

m en t de son épaisseur ,  avec un co m p as à

pointes  c o u r b e s ,  o u m ieu x encore a v e c u n ca-

libre u n i q u e m e n t destiné à cet u sage. L o r s -

qu e le  ca r to u ch e est  con ve n ab lem en t ca lib r é,

o n  le  ro u le  dans  un e  feuille  de  p a p i e r ,  d o n t

o n  co ll e  Chaque  r é v o l u t i o n ,  et  l ’ on  v a r lo p e

de n o u v e a u .  Les cartouche s autres  q u e .ceux

des  fusées  v o la n te s ,  se  rou le n t  à  sec ,  et  l ’on

colle  seulem ent la  dernière ré v o lu t io n de la

feuille  de p ap ie r  q u i  les  re co u vr e.  L ’épais seur

d u  c a r to u c he  d ’ une  fusée  v o l a n t e  est  en  g é n é -

ral  m oitié  d u diam ètre de la  ba g u e t te  o u d u

r o u le au  sur  leq uel  il  se  f o r m e ,  et  la  lo n g u e u r

d oit e xcéd e r au m oins d ’un tiers celle de la

b ro ch e .

L ’épaisseur des cartou che s autres  q u e ceu x

de fusées volant es  ,  est  o rdinairem en t les

d e u x  tiers  de  la  b a g u e t te  o u  d u  r o u l e a u  su r

leq uel  ils  se  f or m e nt  ;  q u a n t  à  le u r  lo n g u e u r  ,

elle est très va ria b le , et plu s faible en général

p o u r les  ca rtouch e s  destinés  a u x pièces  tou r-

nan tes q u e rp o u r c eu x des pièces fixes.

Étranglement ( f ig . 7 ) . E n serrant a v e c u n

fi lagore la  circonférence d ’u n c a r t o u c h e ,  le

carton c èd e,  ses  parois  se  ra p p ro c h en t,  il  se
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form e un e g o r g e à  l ’extérieu r ;  si  l ’ on co n t i-

n u e à serrer f o r t e m e n t , le v i d e in térie ur se

t r o u v e fermé p ar la  dépression com plète  d u

c a r t o n ,  et  c ’est  ce q u ’on appelle un é tr an g le -

m ent.  O n ne doit  pas  attendre qu e le  c ar to uc he

soit  c om p lè te m en t  sec  p o u r  l ’étr an gle r  ,  il  s u f-

fit q u ’il le so it à moiti é. O n atta che un cord e au

d ’u n m ètre de l o n g u e u r et  d ’une gro sse u r

p ro p o rt io n n é e  à  celle  d u  c a r t o u c h e ,  à  u n

cr a m p o n  scellé  d ans  le  m u r ;  o n  frotte  d e  s a v o n

ce  fi la g o re  d o n t  o n  fait  u n  t o u r  à  u n  d e m i -

d écim ètre d u b o u t d u c a r t o u c h e , et l ’o n en

fixe l ’e xtrém ité à u n b â t o n q u e l ’ on se passe

entre les cuis ses; on serre d ou ce m e n t d ’abord ;

en  a v a n ça n t  et  en  r e c u l a n t ,  on  veille  à  ce  q u e

la  g o r g e  se  for m e  ré g u l i è r e m e n t,  et  p uis  on

serre p lu s fo r t e m e n t, j u s q u ’à ce q u e l ’étran-

glem ent soit  comple t.  O n y  fait  alors  une l iga-

ture av ec sept  o u h u it  tours de petite  ficelle

q ui  serrent  la  g o r g e et  m ain tienn ent  l’é tran-

g l e m e n t ,  pe n d an t  q u e  le  c ar to u c h e  ac h è v e  de

séche r.

N o u s ne parlerons p as  ici  de  l ’é tran gloir  en

fer,  o u  cisaille  à  crans,  q u i  ne  p e u t  ser vir  q u e

p o u r les très petits car tou c h es ; c ’est u n in -

strum ent  si  m au v ais  q ue nou s l ’av on s omis  à
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dessein  d ans  l ’ou ti lla g e  de  l ’atelier.  L es  c a r -

t ou ch es  de  j e t s ,  et  q u elq u es  a u tr e s ,  a u  lieu

de s’étr a n g le r , c om m e ce u x des fusées v o la n -

tes ,  se terrent p arfois de la m an ièr e sui-

v a n te : on les c h a r g e , a u m o y e n d ’une petite

b ro ch e d ’u n diamètre et  dem i de l o n g u e u r

et  d ’u n q u a r t  de diam ètre de gr os se u r à  sa

base , de b o n n e terre de faïence bien sèche et

passée a u tam is de crin • on fo ule cette terre

à  c o u p s  de  m a i l l e t ,  a v e c  u n e  b a g u e t t e  à  c h a r -

ger.  M ais  ce  t e r ra g e ,  q u i  n ’a  d ’autre  b u t  q u e

celui  de  p o u v o i r  faire  resservir  les  c ar to u c h e s,

a u g m e n t e  d ’ailleurs  in uti le m e nt  l e u r  l o n g u e u r

et  n ’est  g u è r e  p lus  exp é d it if  q u e  l ’étr an gle-

ment ,  q u ’il  ne v a u t pas à b e a u c o u p près.

§.  III.

C O N F E C T I O N  E T  G A R N I T U R E  D E  F U S E E S

V O L A N T E S .

Chargement du cartouche.

O n dispose le  billot  et  la  b r oc he de m anière

q u e le  bi llot  étant  enterré et  fixé  s o lid e m e n t ,

la  bro ch e s’élève d ’a p lo m b sur le  b i l lo t ,  dans

u n e posit io n verticale  ,  et  sans p o u v o ir  é p r o u -

v e r le  m o ind re dé ra n ge m en t p e n da n t  toute la
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 d u ré e d u ch a rgem ent. O n enfile alors le c a r -

tou ch e sur  la  broche ,  en  l ’y  assurant  avec  la

 b a g u e t te à charg e r la p lu s l o n g u e , de mani ère

q u e  l ’é tr an gl em e n t  m a in te n u  p a r  p lu s ie urs

tou rs bien serrés de ficelle, affleure le b o u -

to n de la  b r o c h e ,  et  l ’on m et  à  portée d u bi l-

lo t  les  b a g u e t te s  à  c h a r g e r  et  la  ga m ell e

garn ie  d ’une cuil le r  et  rem p lie  de com posit ion.

L ’o u v r i e r  t en a nt  d e  la  m a i n  g a u c h e  la  p lu s

lo n g u e ba gu e tte  à  c h a rg e r,  intr o du it  de  la

 m ain d ro ite u ne d em i-cu illeré e  de  c o m p o s i -

tion  dans  le  ca rto uch e  ;  il  s’assure  q u e  cette

 c o m p o sit io n  t o m b e  j u s q u ’en bas ,  et  il  la  fou le

a v e c  la  b a g u e t te  s u r  la q uel le  il  fr ap pe  d o u c e -

m en t  dix  c o up s a v e c  u n m a i l le t ,  en ay a n t  la

p ré c a u ti on de la t ou r n e r à d roite apr ès Jes

cin q premiers  c o u p s ,  et à g au c he après les

c in q  derniers  :  il  fr a p p e  d ix  autres  c o u p s  p lu s

forts  en to u rn a n t  to u jo u rs  la  ba gu e tte à d ro ite

et à g a uc h e à c h a q u e  c in q  c o u p s ,  et  en  la  m a i n -

tenant  sur  la  co m p o sit io n  q u ’elle  d o it  c o m p r i-

m er,  afin  q u ’elle  ne  sautille  pas  ;  il  fr a p p e  e n -

core  d ix  au tres  c o u p s  p lu s  f o r t s ,  et  t o u jo u r s

a v e c  le  m ê m e  m o u v e m e n t  de  dro ite  à  g a u c h e  j

de cette  m a n iè r e ,  la  prem iè re cuil lerée de

c om posit io n  est  fr ap pée  de  v i n g t  co u p s  de  b a -

23
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g u e t t e ,  et  d oit  a v o i r ,  éta nt  ainsi  r e f o u lé e ,

u n e h au t e u r égale  a u tiers  d u calibre intérieur

d u cartou che.  O n co n tin u e de la  m êm e m a-

nière  à  r em p lir  le  c a r t o u c h e ,  et  à  le  b o u r r e r

successivem ent  a v ec  chacu ne des  b a g u e t te s ,

j u s q u ’à  ce  q u e  la  b a g u e tte  m assive  ait  é levé

le  c h a r g e m e n t  d ’u n  c alibr e  a u -d es su s  d e  la

broche.  C e  c h arg em en t  au-dessus  de  la  bro che

se n o m m e le m a ssif  de la fusée. O n a soin de

re m p lir  u n p eu plus la  cuil lerée à  ch aq u e

ch arg e s u cc e ss iv e ,  et  on finit  p a r la  ve rs er

t o u te  ple in e  lo rs q u e  le  c h a r g e m e n t  c o m m e n c e

à e ffle urer l ’e xtrém ité  de la  b r o c h e ;  mais  la

ch a rge refo ulé e ne d oi t  jam ai s  o ccu p e r en

h a u t e u r  p lu s  d ’ u n  d em i- d i a m è t r e  d u  calibre

int ér ie u r d u ca rtou che.

C e c h a r ge m e n t est  celui  d ’un e fusée v o la n te

d u calibre de 20 m ill im è tres,  et  c ’est  ce  calibre

q u e  n o u s  p re n d ro n s  c o n sta m m e n t  p o u r  exem<-

p le  dans t o u t  ce  qu i  v a 1  suivre sur la  con fe ction

des fusées. L a gr oss eu r des maillets, le n o m b r e

des c o u p s d o n t  on fr a p p e c ha q u e cuil lerée de

c om p o s it io n  ,  et  la  g r a n d e u r  m ê m e  de  cett e

cuil lerée, v a r ie n t s u iv a n t les différe ns calibres.

L e  n o m b r e  des  co u p s  de  maillet  p o u r  ch a q ue

c h ar ge  par tie ll e  est  o r d in a ir e m e n t  d e  q u in z e
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pour les fusées du calibre de 14 millimètres ,
de vingt pour celles de 20 millimètres, de vingt-
cinq pour celles de 27 millimètres, de trente
pour celles de 3 /* millimètres, de trente-cinq
pour celles de 41 millimètres, de quarante pour
celles de 54  millimètres, de cinquante pour celles
de 81 millimètres. Quel que soit, au reste,
le nombre de coups de maillet dont chaque
charge doit être battue, ce qui varie pour le
même calibre, suivant l’habitude des chefs
d’atelier, on ne saurait apporter trop de ré-
gularité dans le chargement ; car cette régu-
larité seule peut assurer la compression uni-
forme de la composition compacte et homogène
qui remplit le cartouche, et c’est là le but
essentiel qu’il ne faut jamais perdre de vue
dans le chargement d’une fusée volante. Lors-
que la composition est inégalement refoulée,
la baguette de direction ne,,peut rectifier les
déviations désordonnées de la fusée, et l’effet
de son ascension est manqué.

On a cherché dès-lors, à l’aide de machines ,
à régulariser complètement le chargement des
fusées, et notamment celui des fusées à la Con-
grève ; ces machines reposent en général sur
ce principe, qu’un même poids qui tombe ver-
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ticalement d’aplomb de la même hauteur ,
frappe des coups égaux 5 mais jusqu’à présent
les inconvéniens de ces machines en ont ba-
lancé à tel point les avantages, que, dans aucun
pays, elles ne sont d’un usage général et exclusif.

Lorsque le massif de la fusée est achevé ,
on l’arrête par un rond de papier double ,
sur lequel on replie la moitié du carton du
cartouche excédant, que l’on dédouble à l’aide
d’un poinçon ; on frappe le carton rabattu
d’une vingtaine de coups fortement appliqués
avec le maillet sur la baguette massive ; après
quoi on perce ce tampon de quelques trous au
poinçon, jusqu’à la composition qu’on a soin
de ne pas entamer. Ce tamponnage est néces-
saire pour empêcher la fusée de se défoncer
ou de se vider par la tête, avec bruit et sans
s’élever, accident qui arriverait indubitable-
ment, sans cette précaution, à toutes les fusées
de gros calibre. O11 retire doucement la fusée
de dessus la broche ; on rogne le cartouche
au niveau du tampon, et 011 ôte la ficelle qui
a servi à maintenir l’étranglement (jîg . 8).

Au lieu de tamponner les fusées dé si-
gnaux lorsqu’elles n’ont qu’un simple cha-
piteau conique, sans garniture, on met sur le



DE L’ARTIFICIER. 2 6 9

rond  de  double  papier,  dont  on  perce  le  mi-
lieu avec un poinçon, trois à quatre déea-
grammes de poudre de chasse que l’on com-
prime fortement sans l’égrener, et on étrangle
le cartouche excédant.

Achèvement de la fusée.

Le chargement du cartouche*étant ainsi
terminé, on coiffe la fusée avec le pot cylin-
drique qui contient la garniture, et celui-ci
avec le chapiteau dont la forme conique faci-
lite l’ascension de la fusée. Le cartouche du pot,
quelles que soient ses dimensions, se façonne sur
un rouleau dont le manche est d’un diamètre
un peu plus fort que le calibre de la fusée, afin
qu’en l’étranglant sur ce manche , le tampon-
nage puisse être recouvert par cet étrangle-
ment qui doit s’y lier et s’y coller avec une
ou plusieurs bandes de papier de soie, après
qu’ori a rogné les bavures de l'étranglement.
On roule, en forme de cornet, le carton du
chapiteau, sur un moule conique, dont la base a
le même diamètre que celui du pot ; on le colle,
on le rogne suivant la circonférence marquée
par la vive-arête de la base du cône, et on
l’ajuste sur le cartouche cylindrique du pot,
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Avant de l’y fixer et de l’y coller avec une ou
plusieurs bandes de papier de soie , 011 verse
dans le pot deux cuillerées de composition ,
sur lesquelles on introduit les étoiles , serpen-
teaux, marrons, pluies de feu , etc., et autres
artifices de garnitures , dont nous avons donné
les compositions, et sur les manipulations des-
quels nous entrerons dans quelques détails
ultérieurs. On remplit les intervalles de la gar-
niture avec du pulvérin et de la roche à feu
concassée en très petits morceaux. S’il y a du
vide dans le pot, on le remplit avec des chiffons
de papier que l’on assure par un fond de pa-
pier collé, afin d’empêcher le ballottage de
celte garniture qui ne doit jamais excéder le
tiers du poids total de la fusée.

On équipe la fusée de la baguette dont nous
avons donné la longueur et l’équilibre (p. 2 3 1 ),
de manière que le gros bout ne dépasse jamais
la base du pot, et on le lie un peu au-dessous ;
puis on fixe le reste de cette baguette , en la
liant d’abord à l’étranglement inférieur de la
fusée , et enfin à quelques centimètres plus
haut. On dégorge la fusée et on y place une
étoupille que l’on fixe avec de la pâte de pul-
vérin , si l’on ne doit pas mettre de suite le feu
à la fusée (Jig. 9).
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Les fusées à la Congrève se tirent à l’aide
d’un chevalet ; pour les fusées volantes, il suf-
fit d’un montant vertical garni à son extrémité
supérieure d’un fort clou à crochet, et à
son extrémité inférieure d’un anneau ouvrant ;
la gorge de la fusée se pose sur le clou à cro-
chet, et l’on passe la baguette dans l’anneau
ouvrant, afin de 1a. maintenir droite.

Voici d’ailleurs quelques tableaux relatifs à
la confection de diverses fusées : *

Fusées volantes de réjouissance.
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Fusées de signaux.

Fusées à la Congrève. f

Quelques dimensions exprimées en calibre
et parties du calibre.
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Garniture.

N o u s  av on s  d o n n é ,  pa ge  2 3 9  et  s uiva nte s,

les  comp ositions  diverses  d ’un g r a n d n om br e

d ’artifices de g a r n i t u r e , et il n o u s reste p e u

de  m o t s  à  a j o u te r  s ur  la  m a n i p u la t i o n  de  ce u x

de ces  artifices  q u i  n ’exigent  pas un e c o m p o -

sit ion particulière.

Lardons et serpenteaux. L e s  serpe n teau x

sont  de  petits  cartouches façonné s ave c  une

o u  d e u x  cartes  à  jo u e r ,  s u r  u n e  b a g u e t te  à

ro u le r  de 7  mil limètres  de d iam è tre ;  on leu r

d onne ordinairemen t  8  centim ètr es  de lo n -

g u e u r ;  q u a n d ils  sont  é b a rb és ,  étranglés  et

l i é s ,  on les  ran ge ,  p o u r en c ha rge r c o m m o d é -

m ent  u n  g r a n d  n om b r e  à  la  f o i s ,  d e b o u t ,  l ’é-

tra ng lem en t eh bas , et assez serrés p o u r q u ’ils

ne puissent  pas ballotter,  dans u n e caisse de 7

à 8 centim ètres  de p ro fon de u r .

O n verse dans ch aqu e ca r to u c h e , à l ’aide

d ’un ento n n oir,  d ’a b o r d une pincée de son

q u e  l ’on  fo ule  av ec  la  b a g u e t t e ,  ensuite  u n e

petite  m esure de p o u d r e grenée suffisante

p o u r  rem plir  la  m oiti é  d u  car to u ch e  ,  et  l ’on

c o m p lè t e  le  c h a rg e m e n t  a v e c  de  la  c o m p o si-

t ion de  fusée  volan te  q ue l ’on fo ule  forte^
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binent avec une baguelte massive à charger ; on
retire alors les cartouches chargés de la caisse ;
on les ébarbe, on les étrangle et on les lie ;
puis on dégorge ce dernier étranglement avec
un poinçon, et de manière à pouvoir intro-
duire un brin d’étoupille que l’on fixe avec de
la pâte d’amorce. Dans le chargement du pot
de la fusée, on a soin que le serpenteau soit
placé perpendiculairement, l’étoupille en bas.

On varie l’effet des serpenteaux , soit en
dégorgeant les deux étranglemens et établis-
sant une communication entre eux par un brin
d’étoupille que l’on lie en dehors du cartou-
che (Jîg. 10), soit en remplaçant la poudre
grenée ou la composition de fusée volante par
une pluie de feu, des étincelles, des étoiles
ou toute autre composition. Les serpenteaux
ainsi modifiés sont connus des artificiers sous
les noms de serp en te a u x à p ito u e tt e ,  à étoi-
le s y etc., etc.

Les lardons sont de gros serpenteauxdu
calibre de 9 à 12 millimètres; on les dégorge
avec une petite vrille que l’on fait pénétrer de
12  à  i5 millimètres dans la composition ; on a
soin de ne pas fermer avec l’éloupille ce trou
qui, comme celui de la broche des fusées vo-
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la n te s ,  est  destiné à  présenter  p lus de su rface •

a u fe u et  à  d on n e r ainsi  a u v o l  irrégulie r  et

b ru s q u e  des  l a r d o n s ,  plus  de  ra pid ité  q u ’à  celui

des serpenteaux.

M arrons, météores et saucissons. L e  m ar ro n

est  u n ca rtou ch e d e rform e c u b i q u e ,  re m pli  de

p o u d r e g  ren ée ,  et  r e c o u v e r t  dp plu sieurs ran gs

de ficelle  enduite  de poix.  Le s  m arron s qu e l ’on

em ploie  en ga rn itu re o nt  de  2  j u s q u ’à 5 cen ti-

m ètres  de côté  ;  mais  il  n ’y  a  pas de limite  p o u r

les  dim en sions de ceux qu i  se  t ir ent  séparément;

ces  dim ensio ns  sont  s ub o r do n n é e s  à  l ’effet  q u e

le  m a r r o n  d oit  p ro d u ire .  O n  fo rm e  le  c a r t o u c h e

a v e c  une  carte  à  j o u e r  o u  u n  ca rto n  m in c e ,  q u e

l ’o n  replie  é galem en t  de  c in q  côtés  su r  le  m a n -

d rin cu b iq u e ;  on ne replie pas le sixième p o u r

p o u v o i r retirer le m o u l e :  on colle les c in q c ô -

t é s ,  o n  laisse  séc her,  o n  re m p la ce  le  m a n d r i n

p a r de la  p o u d r e grenée ,  p uis  o n ferme le

sixième côté q u e l ’o n colle et qu e l ’o n ficelle.

L e  ficelage  t erm in é  ,  on  p r a tiq u e  au  m a r r o n  ,

a v e c u n p o i n ç o n ,  u n canal  de lu m iè re dans

le q u el  o n  in t ro d u i t  u n  b r in  d ’é to up il le  *que

l ’on -fixe  p a r  de  la  pâ te  d ’amorce {fig. n ).

O n ajo u te à  l ’ex plosion b r u y a n t e d u m ar -

r o n ,  en  y  r em p la ça n t  la  p o u d r e  ordina ir e  p a r
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la  p ré p a r a tio n  fu lm in a n te ,  n ° 5 , gr en ée en

p o u d r e de chasse.

L e sau cisson est  u n m a rro n de fo rm e c y lin -

d r iq u e ;  le  ca rto u ch e est  é tran glé  d ’u n b o u t ,

ch a rgé de p o u d re g r e n é e ,  étran glé  de l ’a u tre

b o u t , ficelé et a m o rcé co m m e u n m ar ron .

L e m arro n lu isa n t  est  u n m arro n c u b iq u e

d e 3 cen tim ètres de c ô t é , ficelé et a m o r c é , qu e

l ’on re vê t de co to n bien im b ib é de p â te liq u id e

d ’étoile  ,  et  q u e  l ’on  ro u le  e nsu ite  su r  d u  p u l-

vé rin . O n le laisse séche r à l ’o m b r e , et on ne

l ’e m p lo ie  q u ’en  g a rn itu r e .

L e m étéo re est  u n g ro s m arro n lu isa n t  de 6

à 8 cen tim ètres de côté q u e l ’on e m p loie en

g a rn itu r e de fusée o u de b o m be d ’artifice.  O n

fa it des m étéores q u i p è se n t ju s q u ’à 5  k i lo -

gram m es ,  m ais  on le u r do n ne alors  u n e

fo rm e  s p h é r iq u e ,  et  on  les  tire  d ans  u n

m ortier.
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§.  IV .

CONFECTION DE BALLES A FEU , BOULETS A

ÉCLAIRER ET BOULETS INCENDIAIRES j BOMBES

D’ ARTIFICE J POTS A FEU ET MORTIERS EN

CARTON  PROPRES  A  LES  LANCER  ;  CHANDELLES

ROMAINES ET MOSAÏQUES.

alles h f e u , boulets à éclairer et boulets

incendiaires.

L a balle  à  f e u ,  le  b o u le t  à  éclairer  et  le  b o u -

t in cen d iaire ne d iffère n t  en tre  e u x  q u e  p a r

s m atières q u i com p osen t les ch a rge m en s de

eu r s sacs  de f ig u re o v a le ,  form és de trois

an d es de c o u til  bien cou sue s ensem ble. L e sac

st  arm é à sa p a rtie in férieu re d ’u n cu lo t de

er,  e t ,  lo rsq u e  sa  ch a rge  est  co m p lète et su ffi-

am m en t c o m p a c te , o n le re n force d ’u n résea u

 m a ille s , fa it a v ec de la fo rte ficelle.

A p rè s a v o ir  co u p é le  c o u til  en bandes e llip -

iq u es  p lu s  o u  m oins  g r a n d e s ,  s u iv a n t  les

im ensions  q u e  l ’on  v e u t  d o n n e r  a u  s a c ,  o n

n d u it  ces  b a n d e s  d ’u n c ira ge liq u id e de cire

u n e  et  d e  téréb en thin e ;  on les assem ble p ar

n e  co u tu r e  en  p o in t à c h a în e tte ,  en laissant
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u n e  o u v e r tu r e  p o u r  in tro d u ire  le  c h a rg e -

m en t ;  on a b at les co u tu re s et o n re tou rn e le

sac  afin  q u ’elles  s’y  tr o u v e n t  en  dedans.

O n arm e l ’o u ve r tu r e d u sac d ’u n an n e au en

fer, p o u r faciliter le ch a r g e m e n t; cet a n n e au

a trois  piton s q u i  se  p o sen t  su r ch aq u e c o u -

tu re ,  et  c ’est  su r la  p artie  arro n d ie o u ba rre

de l ’a n n e a u q u e l ’on rep lie et q u e l ’on co u d

l ’é to ffe ,  les  p iton s  restant  libres  p o u r  su s-

p en dre le  sac  a u ch ev ale t  trian gu laire  qu e l ’on

em p loie  à  le  m ain te n ir  p en d an t  son c h a rg e -

m en t.

O n in tro d u it  la  com p ositio n cuillerée à  c u il-

lerée ; on d istribu e ch a cu n e d ’elles dan s le sac

en le  fo r ça n t  à  se  d ila te r  et  à  p ren dre la

fo rm e o v a le ,  et  l ’o n b a t  ch aq u e cuillerée de

co m p o sitio n j u s q u ’à ce q u e le to u t d evien n e

assez  co m p a ct  p o u r  q u ’on  p u isse  fr a p p e r  su r

le sac re m p li et o v a le sans le d éfo rm er.

V o ic i  q u e lq u e s  d o sa ges  de  la  co m p o sitio n

co m b u stib le d o n t on rem p lit le sac :

Autriche.

2 0 ..............  9

5 ..............  »

7, de chasse 3o

Antimoine........

Cire jaune........
Poudre à canon
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Résine........................................  » ................  12

Salpêtre impalpable........................  1 1 8 ................  4

Sciure debois ou bourre combustible. 2 0 ..............  »

Soufre pilé et tamisé. 44, en bâton 6

Suif.......................    » ................  2

Térébenthine...................................  » ................ 1

O n  ren d  la  sciu re  de  b o is  o u  la  b o u r re  co m -

b u s tib le  en  la  p ro je ta n t  d an s  de  l ’eau  s a lp ê -

trée en éb u llitio n , et en l ’y laissan t ju s q u ’à ce

q u ’elle  y  ait  acq u is  un e c o u le u r grisâ tre ;  il

fa u t  1  k ilo gra m m e de salp ê tre o u bie n 2  k ilo -

gram m es de p o u d re av ariée p o u r 2  k ilo g r a m -

m es de sciu re o u de b o u rr e.

L a  p o u d r e  en  g ra in  s’a jo u te  à  la  co m p o si-

tion ,  lo rsq u e les  au tres  m atières  sont  déjà

in co rp o ré es.

France,

C h a rb o n .  .  . . . . 3 .

C o lo p h a n e . . . . 2 4 .

P o ix n oire . . . .  » .

P o u d r e . . . . . . . » .

P u lv é r i n . .  . . . .  » .

S a lp ê tre .  .  . . . . 2 2 .

S o u fre  . . . . . . . 5 .

S u i f .............. . . .  » .

A p r è s a v o ir ach evé

1 . •  •  •  »  .  .  .  . )>

6 . . . .  ) > . . . . 1 2

» . . . . 1 8 . . . . >»

» 4 0CO »

». • • • » . . . . 1 2

1 4 . •  •  •  »  .  t  .  * 2

CO . . .  »  .  .  •  . I

»  . . . .  l  .  t  .  . »

ch a rg e m e nt  d u  s a c ,
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on d é co u d l ’a n n e a u , et l ’on ad apte le cu lo t en

fer a v ec u n m astic d o n t v o ici la com p ositio n :

C ire j a u n e ................................................ i

P o ix n o ir e ................................................... 1 1

P o u ssiè re de b r iq u es ta m is é e ............. 3
R é s in e .. ......................... .  . ...................... 5
T é ré b e n th in e ............................................. 5

P o u r ficeler le sac et assu re r la ré g u lar ité

des m a ille s,  o n arrê te  su r u n an n e au de fer

q.ue l ’on p lace su r la  som m ité d u sac,  p lu sie u rs

ganses en les esp a ça n t ég a lem en t et d e m anière

q u e  c h a q u e  c o u lu r e  d u  sac  co rresp o n d e  à

u n e gan se m a illé e ,  et  l ’on déterm in e p a r des

lign es tracé es en r o u g e la d irectio n q u e d o iv e n t

su ivre les m a ille s ,  à m esure q u e le ficelage

ava n ce {fig. 1 2 ) .

O n am o rce le  sac  en creus an t  a v e c u n e ta r -

r iè r e ,  a u  m ilieu  de  l ’a n n e a u ,  u n  tr o u  de  2  à

3 centim ètres de d ia m è tre , e t de 5 à  6  c e n ti-

m ètres d e p r o fo n d e u r , q u e l ’o n re m p lit de

com p ositio n d ’éto u p ille  bien refou lée.

P o u r les balles à feu et les b o u le ts in cen -

d iaires , on ajo u te a u ch a rg e m en t d e la roch e

à  feu  u n e  gr e n a d e  so u s  le  c u l o t ,  des  can on s

de  p istole t  d o n t  les  b o u ch e s  arasen t  la  s u r -
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face d u s a c ,  et  q u i  s’y  en fo n cent  et  se  ch a rgen t

ap rès le ficelage. r

N o u s  ne  n o u s  som m es  u n  p e u  éten d u  sur

la  con fectio n  de  ces  artifices  d e  g u e r r e ,  d o n t

l’u sage d evie n t  m oins fr éq u e n t  de jo u r en jo u r ,

et  q u i  so n t  rem placés  avec  a v a n ta g e  p a r  les

fusées à la C o n g r è v e , q u e p arce q u ’elle p r é -

sente q u elq u es d étails de m a n ip u la tio n a p p li-

cables a u x artifices d u m êm e g en re q u e l ’on

em p loie d ans les réjou issan ces.

Bombes d ’artifice, pots h f e u et mortiers en

carton propres à les lancer.

L a g a r n itu r e de la b o m b e d ’artifice est a n a-

lo g u e à celle d u p o t d e la l ’usée v o l a n t e , et

c o n te n u e ,  soit  dans u n sac  p lu tô t  sph ériqu e

q u ’o v o ïd e , e t form é de cin q ban des de c o u t i l ,

soit  d an s  un e  bo îte  sp h é riq u e  to u rn é e  a v e c  d u

bois lé ge r et faite de d e u x pièces h ém isp h é-

riq u es à re c o u vr e m e n t :  l ’un e de ces pièces a

d ’ép aisseur le d ou zièm e de son d iam è tre , et

l ’a u tr e , q u e l ’on p erce p o u r re c ev o ir la fusée ,

n ’a d ’épaisseur q u e le q u in zièm e de ce m êm e

d iam ètre {fig. i3 ) .

L o rsq u e la  b o m be est  ch argée et  que les
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in te rvalle s  des  p ièces  de g a rn itu re sont  conve-

n a b le m en t  rem plies  de  p u lv é r in  q u e  l ’on  in -

tr o d u it p a r le tr o u destiné a u p assage de la

fu sée  o u  œ il  d e  la  b o m b e ,  on  a ju s te  la  fu sée

et o n la fixe solidem en t a v ec de la co lle -fo rte ;

cette  fusée d o it  être  en to u t  sem blable  à  celle

des p ro je ctile s  c r e u x ,  et  son extrém ité  coup ée

en  sifflet  d oit  a rr iv e r  au  m oins  a u  m ilie u  de

la  ch arge ;  on r e co u v r e ensuite  la  b o m be d e

fo rte  toile  im p régn ée de bo n n e colle -fo rte  ,  o u

d ’un résea u de ficelle à m ailles serrées ;  on

colle  sur le  to u t  un e enve lo p p e de p ap ier  d e

soie ,  et on laisse sécher à l ’ om b re. O n d ég o rg e

la fusée ,  et on y in tr o d u it un e é to u p ille qu e

l ’o n fixe a v e c de la p â te d ’am o rce. L e calibre

des  b o m b e s  d ’artifice  v a rie  de  i  à 3 d écim è-

tres  ;  il  d o it  être  p lu s faible  q u e celu i  d u m o r-

tie r  de  2  à 3 ^millimètres ;  et  lo r s q u ’on n ’a pas

de m ortiers  en b ro n ze p o u r les  la n cer,  on y

su p p lé e p a r des m ortiers en c a rton et en c o u -

til  ,  o u  bien  en  ca r to n  et  en  feu illes  de  c u ivr e

la m in é q u i se co n fe ctio n n en t de la m an ière

s u iv a n te  :

O n p re n d cin q carto n s form és cha cu n de cinq

feuilles de p a p ie r , et entre ces carton s on in -

s è r e ,  p o u r les  ré u n ir,  trois  toiles  de c ou til  fo rt
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et serré ,  bien im b ib é d e très b o n n e co lle-forte

très ch a u d e. O n passe ce ca rton très épais a u

la m in o ir , e t ,  a v a n t q u ’ il  ne soit entièrem ent

sec ,  on le  faço nn e su r u n ro u leau av ec la  v a r -

lo p e ,  et  en le co llan t com m e u n carto u ch e de

fusée v o l a n t e ,  en u n m o rtier  cylin driq u e

q u ’on n ’e nlève de dessus le  ro u le au q u e lo rs -

q u ’il  est entièrem ent sec. O n lu i d on n e d ’épais-

seu r d ep u is u n q u a r t ju s q u ’ à u n tiers d u ca -

lib re ,  et de h a u te u r d e u x calibres a u m oins. O n

ad apte alors  à  ce  m o r tier ,  en l ’y  faisan t  en trer

av e c fo r c e ,  et  l ’y  reten a n t  p a r de bo nne colle

et u n e d o u b le ra n gée de c lo u s , u n cu lo t de

b ois creusé d ’un e cham bre co n iq u e d o u b lée

en c u iv r e ,  ainsi  q u e le  canal  de lu m ière q u i

se tro u v e à  son extrém ité  in fé rieu re ,  et  q u i

d oit  re cevo ir  l ’étou p ille.  L a ch am bre con iqu e

d oit p o u v o ir co n ten ir d ep u is 6 ju s q u ’à 3o  d é -

cagram m es de p o u d re , ch a rge s nécessaires p o u r

lan cer à  un e h au teu r c o n ven a ble  les  bo m bes

d ’artifice d u calib re de i  ju s q u ’à 3 décim ètres ,

et  q u i  pèsent  de 2 ju s q u ’à 5  k ilo gram m es.

L e carto u ch e en carto n suffit  p o u r les m or-

tiers d u calibre de i à 2 d écim ètres ; p o u r

ceu x  d u  calibre  de 3 d écim ètres,  on rem place

le  c o u til  p a r  q u a tr e  feuilles  de  c u iv r e  l a -
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m iné ,  d o n t  la  prem ière,  q u i  d o it  rev êtir  l’in-

térieu r d u c a r to u c h e , a 2 m illim è tre s, et les

au tres  seulem ent 1  m illim ètre d ’épaisseu r,  et  on

fixe les ré vo lu tio n s d u car to u ch e su r le r o u -

le a u ,  p a r  u n e  d o u b le  ran gée  de  clo u s.

L es p o ts à fe u ne d iffèren t des b o m b e s qu e

p a r le u r petitesse et  le  ca rto u ch e cy lin d r iq u e

q u i  les  co n tien t  ;  ils  se  lan cent  de m êm e dans

d es  m ortiers  de  ca r to n  a n a lo gu es  à  ceu x  q u e

n o u s ve n o n s de d écrire ,  et l ’on d ispo se o r d i-

n airem en t ces  p etits  m ortiers  p a r ran gée s,  p o u r

tirer  les  p o ts  en salve et  en croiser  les  feu x.

Chandelles romaines et mosaïques,

L e c arto u ch e de la  chan delle  ro m ain e se  fait

a ve c d u ca rto n de tro is fe u ille s, et se m ou le

à sec  sur u n ro u le a u de 1  à  2  centim ètres  de

d iam ètre su r 3 à  4  décim ètres  de lo n g u e u r .

O n l’é tr a n g le , on le lie et on le ch a rg e d ’ab o r d

d ’u n e cu illerée de co m p o sitio n de fusée v o -

la n te ,  et  ensuite  d ’ un e pin cée de p o u d r e de

chasse et  d ’u n e étoile  qu e l ’on tasse lé gère-

m en t p o u r ne p as la  briser.  O n d é g o r g e l ’é tran -

g le m e n t,  011  p la ce  l ’é to u p ilie ,  e t  q u a n d  le  feu

se c o m m u n iq u e , l ’e xp lo sio n de chacune des
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charges de p o u d re d éterm in e l ’ascen sion d ’un e

éto ile.

O n a d on né le  n om de mosaïques à des

chandelles  rom aines qu e Ton d ispo se en q u a -

d rille (fig. 14 ), et d ans lesq u elles on re m p lace

l ’étoile  m ou lée p a r u n e co m p o sitio n de p lu ie

de feu ,  m ise en p â te et m ou lée com m e l ’étoile,

et  du m êm e calibre q u e le  ca r to u ch e.

* s. V.
CONFECTION DE MUNITIONS* POUR ARMES A FEU

PORTATIVES  ET  POUR  BOUCHES  A  FEU  DE

BATAILLE; TOURTEAUX ET FASCINES GOU-

DRONNÉS ; TORCHES OU FLAMBEAUX J GLOBES

FUMANS; PÉTARDS ET AUTRES ARTIFICES DE

GUERRE MAINTENANT INUSITÉS.

Cartouches pour armes à fe u portatives.

U n car to u ch e de p a p ie r , ren ferm a n t de la

p o u d re en grain s et u n e b alle de p lo m b , c o m -

pose le  ca rto u ch e à  fu sil  et  à  p isto le t.

N o u s  av o n s  d éjà  d it  q u e  le  p a p ie r  alu n é  et

satiné  n ou s  s e m b la it ,  sou s  to us  les  ra p p o rts  ,

le  p ap ier  le  p lu s  c o n ven a b le  à  la  confection

de ce car to u ch e.  L es d im ension s les p lu s com«<
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m od es  de  ce  p a p ie r  so n t 35  centim ètres d e

lo n g u e u r  su r 43  cen tim ètres  de la r g e u r ,  p o u r

u n e  feu ille  d é v e lo p p é e .  O n  c o u p e  cette  feuille

en tro is b an d e s su r sa la r g e u r , et dans le

sens  de  sa  lo n g u e u r  j  ch a q u e  b a n d e  fo u rn it

d e u x  re cta n g le s  ;  c h a q u e  re c ta n g le  d eu x  tr a -

p èzes ,  e t l ’o n a ainsi d o u ze carto u ch es d an s

u n e fe u ille  de p a p ier  ;  car  ch a q u e trap èze ,

a y a n t  14 cen tim ètres  de h a u te u r, 6 centim ètres

à son p e tit  c ô té , et n cen tim ètres à son g r a n d

c ô t é ,  su ffit  p o u r  un  c arto u c he .  O n  le  fa ço n n e,

sans  le  co ller,  su r  une  b a g u e tte  à  r o u le r ,  d o n t

l ’extrém ité creusée re ç o it la b a l le ,  et la lo g e

dans le  ca rto u ch e p e n d an t  q u ’il  se  form e ;  le

p a p ie r  dépasse la  ba lle  de 6 à 8 m illim ètres

on replie  cet  e x c é d a n t,  et  on assu re les  plis  sur

la  b a ll e ,  en  les  p re ssa n t  s o lid e m e n t,  o u ,  ce

q u i  v a u t  m ie u x ,  en les  co llan t.  I l  fa u t  q u e

l ’on p u isse fra p p e r le  carto u ch e ,  en le  sa i-

sissant p a r l ’extrém ité o pp osée à la b a lle ,  lors-

q u e  la  b a g u e tte  est  r e tir é e ,  sans  q u e  la  b a lle

p u isse s’é ch ap p er.

O n verse,  à  l ’aide d ’u n en to n n o ir,  la  p o u d r e

su r  la  balle  ,  on  l ’y  tasse  d o u cem e n t  ;  et  p o u r

ferm e r le  ca rto u ch e ,  on le  plie  im m édiatem en t

a u -d e s s u s de la p o u d r e , de m anière que ce
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p li  ram ène le  p a p ie r  p arallè lem en t au n i-

v e a u de la  p o u d r e ,  ce  q u i  d on n e au p ap ier

excé da n t  la  form e d ’u n trian gle  ,  et  on re-

p lie  de n o u v e a u le  p a p ie r ,  de m anière q u e le

p lu s  g r a n d  cô té  de  ce  tria n g le  d e vie n n e  p a -

rallè le  au corps  d u carto u ch e.  O n s’assure

d e Ja ju stess e des carto u ch es en les faisan t

p asser d an s u n b o u t de ca n o n de fu sil  d u ca-

lib re a u q u e l elles son t destinées ; p u is on en

fa it  des  p aq u e ts  de  q u in z e  o u  d e  d ix  ,  en  o p -

p o san t a lte rn a tiv e m e n t le cô té des b a lle s , et

en les  e n v e lo p p a n t  d ’u n e fe u ille  de p ap ier

q u ’on rep lie des d e u x b o u t s , et q u ’on lie a v e c

de la ficelle passée en c ro ix sur le m ilieu de la

h a u te u r et  de la  la rg e u r.

D ix o u v rie r s p e u v e n t , en d ix h eu res ,  co n -

fectio n n er de six  ju s q u ’à  d ix  m ille  carto u ch e s ,

le  p a p ier  é ta n t  c o u p é  à  l ’av a n c e  ;  six  d e  ces

o u v riers  ro u le n t  les  ca r to u ch e s ,  d e u x les  rem -

p lis se n t,  et  d e u x  fo n t  les  p a q u e ts.

L a d ifféren ce en tre le  calibre des car to u ch es

et celui des fu s ils ,  le p o id s de la p o u d re et

celu i  de la  balle  v a rie n t  chez les  d ifféren tes

p u issa n ces  de  l ’E u r o p e  ;  m ais  le  p lu s  ord in a i-

rem e nt cette  différen ce ,  q u e l’on n om m e le

ventj est  le  d o u zièm e o u le  o n zièm e d u calibre
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de l ’arm e à f e u , et ïe p o id s de îa p o u d r e d ’u n

c a r to u c h e  q u i  c o n tie n t  à  la  fois  et  la  charge

et l ’am o rce ,  est le d o u b le de la balle.

A c tu e lle m e n t  en  F ra n ce  :

L a p o u d r e de 80 ca rtou ch e s pèse 1 kil.

8 o b alles de p lo m b de id ...........  2 k il.

L e  calib re  d e  fu sil  est  d e ; .......... 1 7 4 d ix m il.

L e calib re de la c a r to u c h e est de 1 5 g

L a différen ce o u le  v e n t,  le —  d u

ca lib r e  de  f u s i l ...........................  i 5  ’

E t  lo rsq u e les  arm es à  chien p e rcu tan t  seron t

a d o p té e s ,  ce  q u i  ne  p e u t  m a n q u e r  d ’a r rive r

tô t  o u t a r d ,  en ra ison de le u r im m ense sup é -

rio rité  su r les  arm es à  s ile x ,  1  k il.  de  p o u d re

suffira  p o u r 1 1 0 c arto u ch e s d o n t  les  ba lles

p èse ro n t  i k,5 o ; le v e n t p o u r r a se "rédu ire à

1  m illim è tr e ,  et  l ’on  o b tie n d r a  p lu s  de  p o rté e

et de ju ste sse d an s le tir d u fu sil  d u m êm e

calib re.

Cartouches à boulet, et h balles d e fe r battu.

L e  c arto u ch e  à  b o u le t  se  com p ose  de  la

ré u n io n d u sachet  de serge q u i  co n tie n t  la

p o u d re , a v ec le b o u le t en fo n te de fer et le

sabot  c y l in d r iq u e ,  en bo is  léger  d ’au n e ou de
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p e u p lie r ,  à  rain u re en d e h o r s ,  et  creu sé en

d e d a n s ,  qu i  éert  à  lo g e r le  b o u let.

O n co u p e la serge sur u n p a tr o n de ca -

l ib r e ;  le  sachet  est  ensu ite  c o u s u p ar u n

p o in t  à  ch a în e tte ,  en éch an cran t  l ’éto ffe  p o u r

en ar ro n d ir le fo n d ;  on com m en ce la c o u -

tu r e  p a r  cette  p a rtie  a r r o n d ie ,  et  on  la  c o n -

tin u e ju s q u ’à  1  décim ètre en v ir o n de l ’o u v e r -

t u r e ,  afin  d ’a v o ir  to u te  fa cilité  p o u r  e n v e lo p -

p e r  le  sabot.  O n  a b a t  la  c o u t u r e ,  o n  re to u r n e

le s a c h e t, et on le c h a u sse , la c o u tu r e en

d ed ans  ,  sur  u n  m an d rin  c y lin d r iq u e ,  q u i  d o it

y entrer av ec effo rt p o u r assurer la ju ste sse

d u calibre.  O n re tire le  m an d rin ,  e t,  à  l ’aide

d ’u n  e n to n n o ir ,  o n  in tr o d u it  la  p o u d r e  d ans

le  sachet  ;  on  J ’y  tasse  fo r te m e n t ,  en  e m p o i-

g n a n t  le  sachet  d ’une m ain p a r  son o u v e r -

t u r e ,  tan d is  q u e  d u  p la t  de  l ’a u tr e  m a in  o n

fr a p p e  to u t  a u t o u r ,  p rin cip a lem e n t  ve rs  le

fo n d  et  sur  la  c o u t u r e ,  ju s q u ’à  ce  q u e  la

p o u d r e et  le  sachet  form en t u n tou t  ég alem en t

c o m p a c t,  et  d ’ une d u re té  su ffisante.

O n fixe le b o u le t a u sab ot p a r d e u x bande**

lettes  de  fe r-b la n c  q u i  se  cro ise n t  su r  le  b o u le t

et  d o n t  les  b o u ts  son t  clou és  sur  le  sabot  ;

o n in tr o d u it le sa b o t g a rn i de son b o u -

2 5
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le t  p a r  l ’o u v e r tu r e  d u  sach et  ju s q u ’à  ce  q u ’il

so it  p la cé  bien  d ’a p lo m b  su r  la  p o u d r e ;  on

serre l ’éto ffe su r ce s a b o t ,  et c ’est su r sa ra i-

n u re q u ’o n é tr a n g le et q u ’o n lie le sach et p a r

u n n œ u d d ’a rtificier,  a ssu ré p a r u n sec on d

to u r d e ficelle  et  u n n œ u d d ro it.

L o r s q u e la ca rto u ch e à b o u le t est ainsi term i-

n é e , o n la fa it p a sse r à la lu n e tte de v é rifica tio n

p o u r s ’assu rer de l ’e xa ctitu d e de son calibre.

L e s  c arto u c h es  à  b o u le t  n e  se r v e n t  h a b it u e l-

le m en t  q u e  p o u r  les^  c an o n s  de  b a ta ille  ;  p o u r

les  can o n s de siège et  de*  p la c e ,  le  b o u le t  est

séparé d u sachet  en serge o u en p ap ie r  q u i

co n tie n t  la  p o u d r e  e t  q u i  p re n d  a lo rs  le  n o m

d e gargousse.

L e  p o id s  d e  la  p o u d r e  d ’u n e  c h a rg e  d e  g u e r r e

est  o rd in airem e n t  le  tiers  d u  p o id s  d u  b o u le t.

L a  c arto u ch e à  balles  ,  o u  ca rto u ch e à  m i-

tr a ille ,  q u e  l ’on  e m p lo ie  d an s  les  can on s  e t

d an s  les  o b u s ie rs  d e  b a ta ille  ,  se  c o m p o s e  d e

la r é u n io n d u sa ch e t d e serge q u i co n tie n t la

p o u d r e  a v e c  la  b o îte  en  f e r - b la n c  d an s  la -

q u e lle  so n t  ran gée s les  b alles  de fer  b a ttu .

L a b o îte c y lin d r iq u e en fer-b la n c est ferm ée

à  l ’u ne  d e  ses  e xtré m ités  p a r  u n  c u lo t  en  f e r ,

su r le q u e l  le  fe r-b la n c est  replié  ;  on y  r a n ge
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les  b a lle s  p a r  c o u c h e ,  en  re m p lissa n t  les  i n -

ter va lles de sciu re de b o is b ien sèche , et en les

affe rm issa n t,  au ta n t  q u e p o s s ib le ,  p o u r em -

.p ê ch er to u te espèce d e b a llo ttem en t. O n ferm e

la b o îte  p a r u n c o u v e r cle  épais  de tô le  de fer

g a rn i  d ’u n  a n n e a u ,  q u i  s’a p p u ie  su r  la  d er-

n ière ra n gée de balles  ;  l ’on fixe  ce  cou v e rcle

en ra b a tta n t  le  b o rd su p érie u r d u f e r - b la n c

entaillé à cet effet.

L a bo îte  â  balles  p e u t  s’e n sab o ter com m e le

b o u le t et se fixe de m êm e a u sach et q u i r e n -

ferm e la  ch arge.

Tourteaux et fascines goudronnées  ; torches ou

flambeaux.

L e  to u r te a u  est  u n e  c o u r o n n e  de 3 à  4  m è -

tres de vieille m èch e, et la fascine u n fa g o t d e

sarm ent de 8 à 10 cen tim ètres d ’ép aisse u r et

de 3 à 4 d écim ètres d e lo n g u e u r , q u e l ’on g o u -

d ro n n e  en  les  trem p an t  à  c h a u d  d an s  u n e  des

com positions  suivan tes  :

A n tim o in e .... . ».. . »... ».... »... 3 ... 1

C a m p h re ....... . 0... »... 4 ... »... ».. . »... »...»

C ir e ................. . » ...» ...12 ... 2 ... ».. . »... »... »

C o lo p h a n e ..,. . »...»... »... 8... ».. .1 2 ... 4 ... »

H uile de lin ... . »... I ... ».... »...».. .  1 .. .1 6 ...»
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Poix................  4... 2,..6
Pulvérin.......... 7....... »... »..,»... »... »...»
Résine.................1 6 ...9 .., 8... »...3... »... «...9

Salpêtre............. 12 ..*» ... » ...i6 ... »... »... 3...» ~
Soufre............ »...i... »..,32... »... »... 3...»
Suif................  »...5 ... »... »...»... 4... 8...1
Térébenthine.. 6 .. .. . . .  2 . .. /*.,.1... 1... » ...i

La torche se fait avec de la vieille mèche que
l’on lie avec de la ficelle de manière à en former
un rouleau de 1 jusqu’à 3 mètres de longueur,
et de 4 jusqu’à & centimètres de diamètre ; on
le trempe dans Tune des compositions précé-
dentes.

On nomme encore torche ou flambeau un
petit cartouche de 3 à 4 centimètres de dia-
mètre , et qiie l’on charge comme une lance à
feu, de l’une des compositions suivantes :

Antimoine........... .  2.  . . . . 2 . ..,.  . 1
Résine........ . . 3 . . .  .  . 1 . . . .. 2
Salpêtre............... .6. . . . . 8 . . . . . . 7

Soufre.. ................ .4 . . .  ..  2. . , ,  .  . 1
Térébenthine . . . . .  .  .  2.  ... . . 4

Ce flambeau continue à brûler malgré son
immersion dans l’eau; il s’en consume environ
un décimètre par quart d’heure.
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Globes fu m an s, pétards et autres artifices de

guerre, maintenant inusités.

Le globe fumant qui brûle avec une fumée
épaisse et suffocante est une pelote d’étoupes.
dans laquelle on fourre quelques débris d’é-
toupille ou de mèche soufrée , et que l’on
trempe à chaud dans une des compositions
suivantes  :

Charbon de terre pilé. . 3 . . ». • 4
Poix.................................. 4 . . 18.
Pulvérin.......................... 10. . ». . 12
Salpêtre............................ 2 . . 2. .  2
Soufre.............................. » . . 2. .  1
Suif................................... I . . 3 . l
Térébenthine.. ................ »  . . 3 . .  1

Le pétard est une cloche fixée sur un pla-
teau doublé de peau de mouton et serré par
quatre vis ; on chargeait cette cloche de ma-
tières incendiaires et de la poudre nécessaire
pour la faire éclater; elle était garnie d’une
fusée de composition lente. On remplace de-
puis  long-temps  le  pétard  par  une  bombe
chargée, que l’on suspend à un tire-fond à
l ’aide d’un cordage passé dans ses anses.

Le baril foudroyant, les chevaux de frise
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foudroyans , etc., qui ne sont plus en usage ,
étaient des barils et des machines de bois rem-
plies de grenades et de matières incendiaires»
On avait donné autrefois des noms très variés
à une foule d’artifices de guerre de ce genre
plus ou moins compliqués et qui ont été rem-
placés successivement par des machines sim- "
pies, d’un emploi plus facile et d’une aussi
grande énergie. Nous n’insisterons pas dàvan-
tage à ce sujet, car les détails que nous venons
de donner sur la manipulation de plusieurs
pièces d’artifice cte genres différens, nous sem-
blent devoir suffire à l’artificier pour le mettre à
même de créer sur-le-champ , à l’aide de prépa-
rations fulminantes plus ou moins énergiques,
les machines d’artifice le mieux appropriées aux
besoins variables qui naissent journellement,
des chances de la guerre.

5. VI.

D IS P O S IT IO N  D E S  P IE C E S d ’ à R T I F I C E .

L ’effet général d’un feu d’artifice dépend
naturellement de la disposition particulière
des pièces qui le composent, et c’est dans cet
arrangement que se manifeste surtout le goût
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de l ’artificier.  In d ép e n d a m m en t de l ’ensem ble ,

de la  d éco ratio n q u i  d o it  to u jo u r s ré p o n d re au x

in ten tio n s de l ’o r d o n n a te u r en c h e f de la fête ,

ch ac u n e des pièces  p rin cip ale s  e xige,  lo r s q u ’elle

est f i x e , un e ch a rp en te à la fois solide et lé-

g è re  ;  e t ,  lo r sq u ’elle  est  m o b ile ,  u n  m écanism e

d o n t l ’ex é c u tio n ne pe u t être h a b ilem en t d irigée

q u e  p a r  u n  artificier  in d u s tr ie u x  et  e xp é ri-

m en té. Q u o iq u ’il  n ’existe p as et q u ’il  ne p u isse

p as exister  e ffectiv em e n t de règles  b ien fixes  à

cet é g a r d , n o u s allo n s faire con n a ître les d is-

p o sitio n s  les  p lu s  h ab itu elles  de  q u elq u es  p iè -

ces  d ’artifice  d ’u n m écan ism e s im p le ,  et  q u i

p e u v e n t être reg ard ée s en q u e lq u e so rte com m e

les élém en s des pièces  d u m écan ism e le  p lu s

co m p liq u é.

Batteries et galeries de f e u ; étoiles et soleils

f ix e s ; cascades\ ifs , palmiers et parasols.

Batteries et galeries de fe u .  O n  n om m e bat-

terie ,  dans u n fe u d ’a r tifice ,  la d isp o sition

ré gulière et  o rdin a irem en t en ligne d r o ite ,  de

p lu sie u rs pièces  q u i  p ar ten t  sim u ltan ém en t et

q u i  s’élève n t  d ’e lles-m êm e s dan s l ’air,  com m e

la  fu sé e  v o la n te  ,  o u  b ien  q u i  s’ y  tr o u v e n t  la n -
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cées  à  une  h a u te u r  p lu s  o u  m oin s  g r a n d e ,  p ar

u n e ckassg ou  e xp lo sio n  ca lcu lée  d ’un e  c e r -

tain e  q u a n tité  d e  p o u d r e ,  co m m e  la  b o m b e

d ’artifice.

O n fo rm e des ba tteries  sim ples  ou croisées

d e fusées  v o la n te s ,d e cha n delles  r o m a in e s’,d e

m o s a ïq u e s , de .b o m b é s, d e p o ts à f e u , d e

m é té o r e s ,  etc. [fig. 1 5 ).

L a  b a tte rie  de  fu sées  v o la n t e s ,  q u ’on  a p -

p e lle girande  o u bouquet,  consiste d an s la

ré u n io n d ’ un gr a n d n om bre de fusées vo lan te s

d o n t  les  b a g u e tte s  p asse n t  à  tr a v er s  le  fa îta g e

d ’u n  p e tit  to it  en  p la n c h e s ,  su p p o rté  p a r

q u a tr e  m o n ta n s  v e r t ic a u x  ;  les  tro u s  dan s  les-

q u e ls s’e n g a g e n t les b a g u e tte s , so n t percés

d an s le  fa îta g e ,  et  espacés entre e u x de 4

à 5 centim ètres {fîg. 1 6 ) .

L e s b atteries  de cha n delles  ro m ain es o u m o -

s a ïq u e s ,  et  d e  p o ts  à  fe u ,  son t  de  lo n g u es

trin g les (,fig .  1 7 ) ,  p lu s  o u  m oin s  f o r t e s ,  su r

le sq u e lle s  on  d ispo se  les  artifices  en  les  espa-

ç an t  de 6  à  8  décim ètres  e n v iro n .  L é feu se

c o m m u n iq u e rap id em en t d ans to u te la b a tte -

r i e ,  s oit  p a r  u n e  é to u p ille  re c o u v e r te  de  p a -

p ie r  de  s o i e ,  soit  p a r  u n  p o r te -fe u  o u  lo n gu e

fusée d ’a m o r c e ,  ch a rgée de la  com p o sition des,
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la n c e s , q u i règn e to u t le lo n g de la trin g le ,

et q u i lie les unes a u x au tres to utes les pièces

de la b a tterie.

L a galerie de fe u est u n e lo n g u e trin g le

ga rn ie  de jets  de feu o r d in a ir e ,  q u i ,  com m u -

n iq u a n t't o u s  e n s e m b le ,  s’allu m en t  simulta-?

n ém e n t.

Étoiles et soleils fix es.  S u r u n ro n d de

p la n ch e  a u q u e l  o n  d o n n e 3 ou 4  décim ètres  de

d iam ètre ,  et q u e l ’on d ivise en cin q p a rties

é g a le s , on c lo u e cin q trin gles d ’u n m ètre en-

v ir o n de lo n g u e u r ch a cu n e ;  à l ’e xtrém ité de

chaq ue tr ing le  on fixe  u n o u plu sieu rs  jets  de

fe u  b r illa n t  q u e  l ’on  fa it  c o m m u n iq u e r  e n -

sem ble  p a r  des  p o ts  à  fe u  q u i  a b o u tis se n t  a n

centre  com m un .

C ’est  ain si  q u e s ’étab lit  la  pièce n o m m ée or-

d in airem en t  g ra n d e  étoile  f ix e ,  et  su iv a n t  le

n om b r e  des  t r in g le s ,  le u r  lo n g u e u r  et  la  d is -

p o sitio n  des  j e t s ,  cette  d é n o m in a tio n  v a r ie ,

et la pièce s’ap p e lle p a tte -d ’oie {fig. 18  ) , éven-

tail {fig. 1 9 ) , soleil f ix e y etc. {fig. 2 0 ).

Cascades, ifs, palm iers et parasols.  L e  n o m

seul de ces pièces {fig. 2 1 , 22 ) in d iq u e le u r

co n fig u ra tio n  ap p are n te  q u i  s’éta blit  to u jo u r s

à l ’aid e de m o n tan s et de tring les chargées dû
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je ts  de fe u d ive rsem en t in cliné s et  de to u te es-

p è ce  liéà  p a r  u n  p o t  à  fe u  co m m u n .  L e s  jets  de

fe u  p o u r  cascad es  se  c h a rg e n t  a lte rn a tiv e m e n t

d e fe u x c h in o is ,  et  de p lu ie  d ’o r  o u d ’a rg e n t  ;

C e u x p o u r ifs et p a lm ie rs, de feu ord ina ire

b la n c o u b r illa n t,  et ce u x de p a r a so ls,  d e to u te

espèce de fe u x b rilla n s et colorés.

Globes et surprises ,* découpures et transparens.

Globes et surprises. O n fa ço n n e ,  avec  dés

c er c ea u x m inces et  lé g e r s ,  u ne h ém isph ère de

6 à 8 d écim ètres d e r a y o n ,  et l ’o n d o n n e 4 à

5  cen tim ètres de m oins^aux r a y o n s d ’u n g lo b e

s p h é riq u e  q u e  l ’on  fa ço n n e  d e  m ê m e ,  et  q u i

d o it p o u v o ir se lo g e r à l ’a is e , et se m o u v o ir

très  libr em en t d ans l ’h ém isph ère.  O n a ju s te

le  g lo b e dan s l ’hém isph ère en les  en filan t  tou s

d e u x su r u n m êm e p i v o t ,  de telle so rte q u e

l ’u n p uisse être  m ob ile  su iv a n t  so n axe v e r ti-

c a l  ,  et  l ’au tr e su iv a n t  son axe h o rizo n tal

23  ) .  O n ga rn it  les  cercea u x de lances d ’il lu -

m in ation o u de m èches co lo rées,  et  l ’on d ispose

q u e lq u e s je ts en feu b la n c su r le cercle h o ri-

z o n ta l d e l ’hém isph ère et su r le cercle co r-

re sp o n d a n t  d u  g l o b e ,  p o u r  le u r  im p rim er  à

to u s  d e u x  le u r  m o u v e m e n t  d e  ro ta tio n .
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E n réu n issan t su r u n e ch a rn ière d e fe r à

q u a tr e co m p a rtijn e n s , et à p iv o t v e r t i c a l,

q u a tr e zon es de ca rto n sem blab les  a u x ban d es

d u  sac  d ’u n e  balle  à  f e u ,  et  q u i  ne  fo r m e n t

u n g lo b e sph ériqu e q u ’a u ta n t  q u ’elles  son t

arrê tées ensem b le à la so m m ité d u p i v o t ,  p a r

u n e  fo r te  é to u p ille  ,  ces  zo n es  re to m b en t  dès

q u e  l ’é to u p ille  est  b r ûlé e  ;  le  g lo b e  d is p a ra ît

et  laisse  a p e rc e v o ir  le  tr a n s p a r e n t,  la  d é c o u -

p u r e  o u  to u te  a u tre  su rp rise  q u e  l ’on  y  a v a it

renferm ée et fixée a u p iv o t (Jîg. 24).  L e  g lo b e  à

surprise  se  ga rn it  de lances et  d e q u e lq u e s je ts

q u i  lu i  d o n n e n t  le  m o u v e m e n t  d e  r o ta tio n  ;

et l ’éclaira g e de la su rp rise ne p re n d fe u

q u ’a u  m o m e n t  o ù  le  g lo b e  s’o u v r e .

Découpures et transparens. O n  trace  su r  u n

c ar to n  r e c o u v e r t  d e  p a p ie r  u n i  le  d essin  q u e

l ’on ju g e  co n v en a b le  ;  o n le  d é c o u p e ,  soit  à

l ’e m p o r te -p iè c e ,  soit  a v e c  d es  c i s e a u x ,  o u

bien  o n  l ’ap p liq u e  su r  u n e  to ile  fine  ten d u e  e t

n o ir c ie , et on a ju ste ensuite le to u t su r les

châssis  o u su r la  légère façade en c h a r p e n te ,

à  la  d éco ra tio n .de sq u els  o n l ’a  d estin é .

O n  em ploie  q u e lq u e fo is ,  a u  lie u  d e  d essin

en  d é c o u p u re s  ,  des  p e in tu re s  fa ites  a v e c  des

co u leu rs à  la  térében thin e et  a u v e r n is ,  su r
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p ap ie r h u i lé ,  su r taffetas o u su r to u te au tre

éto ffe cla ire et tr a n s p a r e n te , et l ’on m odifie

l ’effet  de ces  transp arens en in terp osan t  u n e

feu ille  m in ce de p ap ier  d e c o u le u r très  v i v e ,

entre la p e in tu re et l ’illu m in a tio n q u i l ’éclaire.

A iles ou f e u x croisés, caducées et spirales ;

caprices, girandoles et f e u x guillochés ;

soleils tournans et rouages pyriques.

A iles ou f e u x croisés, caducées et spirales.

O n p re n d d eu x trin g les  m in ces ,  de  bo is  lége r,

et  de  2  à 3 m ètres de lo n g u e u r ;  on p ra tiq u e u n

tr o u d an s le m ilieu de cha cun e de ces ailes ,

afin de les  enfiler  to u te s  d e u x su r u n ax e h o ri-

zo n ta l et c ylin d riq u e très c o u r t , d o n t le re n -

flem ent ca rré les sépare assez p o u r q u ’elles

p u issen t  tou r n e r à  l ’aise  et  séparém en t.  O n les

g a r n it en échelle à ch aq u e b o u t , a v e c des

je ts b r il la n s , des la nces d ’illu m in a tio n , des

m èches c o lo r é e s , e t c .,  de m a nière q u e le feu

de ces  jets  d u re a u ta n t  que celu i  des  lances et

fasse to u r n e r les ailes en sens in ve rse l ’ uné

d e l ’a u tre (fig, 2.5).

E n a jo u ta n t à ch a cu n e des ailes d e u x cer-

ce a u x e lliptiq u es garn is de je ts en feu ch in o is ,

et  d e  lan ces  c o lo r é e s ,  ces  ce r c e a u x ,  en  t o u r -
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lian t  av e c les  a ile s,  fo rm en t u n cad u cée et  d i-

verses autres fig u re s. '

L a spirale s’ob tien t à l ’aid e de l ’assem blage

su iva n t :  O n choisit  d e u x cer ce au x à tam is et

tels  q u e  le  diam ètre  d u  p lu s  p e tit  soit  e n v i-

ro n le tiers d u d iam ètre d u p lu s g ra n d ;  on

les  ren force ch ac u n de d eu x trin gles  croisées

à angle  d ro it  su iv a n t  2  diam ètres ;  u ne b r o -

che ,  q u i  passe à  trav e rs  le  centre d u p rem ier

c er ce a u ,  se  lo ge  à  cra p a u d in e  d an s  le  centre

d u  seco nd,  et  l ’on  r é u n it  les  d e u x  ce rc ea u x  p a r

tro is  tringles  très  m inces q u i  fo rm e n t u n cône;

c ’est sur ce côn e q u e l ’on c lo u e , en spirale,

le  bo is  m in ce et  léger de q u e lq u es cerceau x

( f g .  2 6 )  ,  et  l ’on ga rn it  la  spirale  de lances

b rillan tes et de m èches colorées ;  q u e lq u e s

je t s ,p la c é s  su r  le  g r a n d  c er c e a u ,  d o n n e n t  le

m o u v e m e n t à l ’assem blage.

Caprices, girandoles et f e u x guillochés. O n

p ren d  un  étu i  e n 'b o is  de  2  à 3 décim ètres de

lo n g u e u r ,  creu sé d ’u n tro u d ’e n v iro n 1  cen-

tim ètre  de  d ia m è tre ,  q u i  v a  ju s q u ’à 5  o u  6

m illim ètres de l ’u n de ses b o u ts ; l ’étu i est

renflé  extérieu rem en t en b o u r re le t  à  chacu n e de

ses e xtré m ités,  et  ch aq u e b o u rr e let  o u m o ye u

est  percé de trois  trou s égalem en t e sp a c é s ,

26
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dan s lesqu els  se  p la ce n t  des  rais  de 8 à  g

cen tim ètres d e lo n g u e u r ; o n enfile cet é tu i

su r u n p iv o t a u q u e l le b o u t n o n creu sé sert

d e c r a p a u d in e , et o n g a rn it la tête et les ra is

de l ’assem b lage de je ts v e r tic a u x et h o r i-

z o n t a u x ,  et  in clin és  en  d iv e r s  s e n s ,  q u i ,  p e n -

d a n t  le  m o u v e m e n t  d e  la  m a c h in e ,  fo rm e n t

d es  figu re s  très  v a r ié e s ,  e t  a u x q u e lle s  c ette

p ièce a d û sans d o u te le n om de caprice [fig. 2 7 ) .

O n  p e u t  va r ie r  les  c a p r ic e s ,  g ir a n d o le s ,  fe u x

g u illo c h é s , e tc ., e tc . , ju s q u ’à l ’in fin i, soit en

ch a n ge an t  leu rs  d im ensio ns  et  leu rs  g a rn itu -

r e s ,  soit  en su b stitu an t a u x rais d es ro n -

delles  en b o is  su r lesq u elle s  o n é ta blit  des

p o ts  à  f e u ,  so it  en  re m p la ça n t  l ’é tu i  p a r  u n e

su ite de m o y e u x q u i ,  enfilés su r le m êm e

p iv o t et sépa rés p a r des ta q u e ts fixés seu le -

m en t  p a r  des  é to u p ille s ,  p e u v e n t  to u r n e r  d ’a -

b o r d en sens in ve rse ta n t q u e le ta q u e t est

s o u te n u p a r les é to u p ille s ,  e t  q u i to m b e n t

su ccessive m en t à m esure q u e les é to u p illes se

c on su m e n t.  S i  l’o n  re m p la ce  l ’é tu i  p a r  u n e

co rd e su r la q u e lle se m e u t l ’ensem b le de trois

jets  d o n t  les  o u v e r tu r e s son t  disposées en sens

i n v e r s e ,  ce  ca p r ic e  a lo rs  se  n o m m e couran-

tin [fig. 28 ).



D E  L  A R T I F I C I E R . 3 o 3

Soleils tournans et rouages pyrïques.  L e

soleil  to u r n a n t  se  m on te  su r  u n  m o y e u  c y -

lin d riq u e en b o is  ,  g a r n i  de d e u x p la q u es de

c u iv r e ,  p o u r re ce v o ir  l ’axe h o rizo n tal  en fer

a u to u r  d u q u e l  d o it  a v o ir  lie u  le  m o u v e m e n t

d e  ro ta tio n  ;  su r  ce  m o y e u  se  p la ce n t  des

rais  q u e  l ’on  r é u n it  p a r  u n e  b a n d e  en  c e r -

cea u x ,  et  le  to u t  p résen te le  m êm e assem blage

q ue celu i  d ’un e ro u e de v o itu r e ;  on dispose

p lu sieu rs  cercea u x co n cen triq u es  à  la  ban de

e x té r ie u r e ,  su r  to u te  la  lo n g u e u r  des  rais  ;

on les  g a r n it  d e jets  d iv ersem e n t c olo rés q u e

l ’on p la ce  en sens  in verse  su r  ch a cu n des  c e r-

ce a u x  ,  afin  de  c h a n g e r  le  m o u v e m e n t  d e  ro -

ta tio n à ch a q u e re p rise ; o rd in a irem en t la

ba n de e xtérieu re se  g a r n it  en fe u b r i l la n t ,  les

au tres  en fe u x de c o u le u r et  p lu ies  d e feu ,  et

on  lie  to us  ces  fe u x  p a r  d es  p o r te  -  fe u x  d e

co m m u n ica tio n  ( f ig . 2 9 ) . O n fa it des soleils

tou rna n s d ep u is  1  d écim è tre ju s q u ’à 5 à  6

m ètres de d ia m è t r e ,  e t  la r o u e d ’assem blage

se m od ifie s u iv a n t ces d im en sion s ; le fil d e fer

et le carton suffisent p o u r les p lu s p e tite s.

O n  a p p e lle  o r d in a irem e n t rouages pyriqucs

des rou es de 1 à 2 m ètres de d iam ètre e n v ir o n ,

m on tées av ec des rais  en bo is  lé g e r ,  bandées
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d ’u n la rge c e r c e a u ,  su r u n m o y e u de bois

d u r j  et  ch argées de g arn itu res d ’artifice  q u i

*  le u r  d o n n e n t  u n  m o u v e m e n t  d e  ro ta tio n  p lu s

o u m oins rap id e :  on les  aju ste  séparém ent,  o u

bien  à  e n g ren a ge .

Communication du f e u d’ une p ièce d'artifice à /

une autre ; illumination subite.

L e  m eilleu r  p o r te  -  feu  de  co m m u n ica tio n

est  u n e  é to u p ille  en v e lo p p é e  d ’un  p ap ier  fin

satin é e t' très a lu n é : p o u r les pièces# fix e s, la

d ispo sitio n des  p o r te -fe u x de  co m m u n icatio n

ne p résen te a u cu n e espèce de d ifficu lté;  m ais

q u a n d  il  s’a g it  d e  c o m m u n iq u e r  le  feu  d ’u n e

p iè ce fixe  à  u n e pièce m o bile  ,  et  r é c ip r o q u e -

m en t,  le  p la ce m en t  des  p o r te -fe u x  e x ig e  u n  p e u

p lu s de soins et d ’ad resse. Ii fa u t p r a tiq u è r a lo rs,

à  ch a q u e  b o u t  d u  m o y e u  de  la  p ièce  m o b ile ,

u n e rain u re extérieu re dans la q u elle  p u isse se

lo g e r  le  p or te -feu  o u  l ’é to u p ille  d e  co m m u n ic a-

tio n ,  et  creu ser u n o u d e u x rais  dans l ’in térie u r

desqu els  on p u isse le  dirige r  ensuite.  O n

d ispose a lors su r la pièce fixe u n je t d o n t

la  lu m ière co m m u n iq u e le  fe u à  r é to u p il le

lo g ée dan s la ra in u r e d u m o y e u ,  et la tête de
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l ’ un des jets de la pièce m ob ile allu m e le p o r te -*

fe u  de  la  pièce  su iva n te .

Illumination subite.  O n p rép are u ne m èche

so ufrée  de  la  lo n g u e u r  d e  2  à 3  centim ètres  ;

o n  la  plie  en  d e u x ,  et  on  l ’im p la n te  dans  le

m ilieu de la  m èche o rdin aire d u la m p io n ,  en

tra ve r sa n t la gan se de Bla m èche sou frée p a r

u n p o r te -f e u de co m m u n ica tio n q u i se lie

en suite  à  v o lo n té à  tel  au tre p o r te -fe u q u e

l ’on  ju g e  c o n v e n a b le .

Dispositions générales du tir d ’un fe u d ’artifice.

C ’ est  a u  ch o ix  d ’ u n  em p la ce m e n t  c o n v e -

n ab le  q u e l ’artificier  d o it  d on n er ses  prem iers

soin s j il  s’assu re d ’a v a n c e , p a r q u e lq u e s essais,

d es  p o in ts  s u r  lesq u e ls  la  c hu te  des  b a g u e tte s

d es fusées vo lan tes et d es au tres d éb ris des

fe u x  q u i  s’é lè v e n t  d an s  l ’a i r ,  d o it  a v o ir  lie u  ,

su iv a n t telle o u telle d irection d u v e n t , et il

ré serve su r ces p oin ts u n espace lib re suffisa nt

p o u r p ré ve n ir to u te espèce "d’acciden s. L e s

b a g u e tte s  de  fusées  v o la n te s  d e  fo r te  d im en -

sion p e u v e n t b lesse r g r iè v em e n t et m êm e tu er

les h om m es et les a n im a u x su r lesqu els elles

to m b e n t  d ’un e  h a u te u r  p ro d igie u se .  L e s d é b r is -

d e se r p e n te a u x , p lu ies de feu et au tres a r t i - .
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fices de g a r n itu r e s , q u i ne se c o n su m e n t pres-

q u e  ja m a is  en  to ta lité  d an s  l ’a ir ,  p e u v e n t  o c c a -

sio n n er d e terrib les in c e n d ie s , q u a n d ces d é -

bris  en flam m és reto m b e n t su r des h ab itatio n s

o u su r d es am as d e m atières co m b u stib le s.

L o r sq u e les  lo ca lités  ne p erm e tten t  p as à  l ’a r -

tificier d e d isp o se r à sa v o lo n té d ’u n v a ste

te r r a in ,  il  d o it  r e d o u b le r  d e  p r é c a u t io n s ,  et

c ’est a lo rs q u ’il a b e so in d e c a lcu le r l ’in cli-

n a iso n d es a n g le s de tir de ses fe u x d ’a ir,  p o u r

assurer la  ch u te des b a gu e tte s  et  des  d ébris

enflam m és su r les p o in ts o ù elle sera sans a u -

c u n d a n ge r.  I l  p e u t ,  da n s ce  c a s ,  rem p la cer

a v e c  a v a n ta g e ,  d an s  les  artifices  de  g a r n it u r e ,

le  p u lv é riu  p a r  la  p ré p a r a tio n  fu lm in a n te

(  N ° 5  ) ,  q u i  d éterm in e  u n e  co m b u stio n  p lu s

r a p id e ; et c ’est le m o y e n le p lu s sû r p o u r

d im in u e r ,  a u ta n t  q u e  p o s sib le ,  les  ch an ces

d ’in cen d ies occasio nn és p a r la ch u te d es m a -

tières  enflam m ées.  '

A p r è s a v o ir p ris ces p r é ca u tio n s in d isp en -

sables  ,  l ’a rtificier  s’o ccu p e de l ’effet  d ’en sem ble

et  d e  la  c h a rp e n te  gé n é r a le  d ’a ss e m b la ge  ;  c e tte

ch a rp en te  ne  sa u r a it  être  tr o p  é le v é e ,  si  l ’o n

v e u t  q u e  les  spe cta teu rs  ,  q u e lq u e  n o m b re u x

q u ’ils  s o ie n t,  p u is se n t  jo u ir  é g alem e n t d e l à
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v u e des p ièces d ’artifice tan t fixes q u e m o b ile s,

q u i  ne s’é lè ven t  d an s l ’air  n i  p a r elles-m êm es

ni  p a r  des  ch a sses,  et  q u e  p o u r  cette  ra iso n  o n

ap p e lle  lès fe u x bas.

L a ch arpe n te p articu liè re des pièces  q u i  ne

fo n t  q u ’accid en tellem en t p artie  d e là  d écora tio n

gén érale  d o it  s’éta blir  su r r o u le tte ^ ,  afin de

rem p lacer le  p lu s p ro m p te m e n t possible  ces

pièces p a r celles q u i d o iv e n t leu r s u ccéder.

L o r sq u e le  feu d ’artifice  est  d r e s s é ,  après

s’être  assuré d ’a b o r d q u ’a u cu n des axes q u i

serven t  a u m o u ve m e n t des pièces  m ob ile s  n ’est

fa u s s é ,  et  q u e les  cra p au d in e s et  m o y e u x b ien

sa von n é s ne g ê n er o n t en rien la r a p id ité de la

r o ta t io n ,  l ’artificier vis ite so ign eu sem en t to u s

les  p o r te -fe u x  d e  c o m m u n ic a tio n ,  et  fa it  r e n o u -

v e le r  s u r - l e - c h a m p  to u s  c e u x  q u i ,  a y a n t

é p r o u v é  q u e lq u e  a v a r i e ,  so it  dan s  le  m o n ta g e

des  p iè c e s ,  so it  d an s  le u r  tr a n s p o r t  d e  l ’ate lier

su r le te r r a in , ne lu i o ffre n t p as la certitu d e

d ’u ne  réussite co m p lète.  Q u e lq u e satisfaisan t

q u e  soit  d ’a illeu r s l ’é tat  des  p o r te -fe u x ,  il  fa u t

d is po se r à p o r té e  d e  to u te s  les  p iè c es,  p lu sie u rs

p o r te -la n ce s ga rn is de b o n ne s lan ces de ser-

vice  ,  p o u r  su p p lé er,  en cas  de b e s o in ,  a u x

p o r te -f e u x q u i vie n d r aie n t à m a n q u e r , et il
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p lace,  à  cet  effet,  qu elq u es o u v rie rs  in te llig e n t,

de service au p rè s des p ièces et des c o m m u n i-

cation s p rin cip ales.

Q u a n t  a u x  fe u x  d ’artifice  q u i  se  tiren t  su r

l ’e a u , les pièces so n t placées su r des flotteu rs

garn is d ’ un lest  co n v e n a b le p o u r assurer le u r

p o s it io n ,  et  l ’on  ne  d o it  e m p lo y e r ,  a u ta n t  q u e

p ossib le , d ans ces pièces d ’a rtifice , q u e des

co m p o sitio n s  très  v iv e s  q u i  ne  s’é teig n e n t  j a -

m ais p a r le u r im m ersion d ans l ’eau. I l fa u t en

o u tre r e c o u v r ir d e p a p ier alu n é et satiné le

ca r to n n a g e de to u tes les p iè c e s , et m êm e les

r e v ê tir  d ’un  e n d u it  g r a s ,  o u  m ieu x  d ’ u n e  c o u -

che de b itu m e ,  afin de les  ren dre im p én étrab les

à l ’eau.  I l  fa u t  p ren dre é galem e n t ces  p ré -

cau tion s lo rs q u e les pièces d ’artifice d o ive n t

être exp édiées à de gr an d e s d ista n c e s, o u b ien

lo rsq u e l ’on a  à  re d o u ter l ’in tem p é rie  des  sai-

sons^
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OUVRAGES RELATIFS A LA PYROTECHNIE , PUBLIÉS

PAR DIVERS AUTEURS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS.

F R A N Ç A IS .

E ssai  su r les  F e u x d ’artifice  p o u r le  spectacle  et

p o u r la  gu err e ,  p ar  P .  D .  O .  (  P errin et

d ’O r v a l) .  1 7 4 5 , 1 7 5 0 .

M a n u e l  de l ’A rtificier. P a r is , 1 7 5 7 .

lle c u e il  de M ém oires et d ’O b se r va tio n s su r la

fo r m a tio n et la fab rica tio n d u s a lp ê tr e , p a r

les  com m issa ires  n om m és  p a r  l ’A cad é m ie .

1 7 7 6 .

In stru ctio n su r l ’étab lissem en t des N ilr iè re s.

1 7 7 7 .  /

L ’art de com p oser et de faire les Fu sées vo la n tes

et n on v o la n te s , P lu ie s de feu ,  etc.  17 8 0 .

E xp érie n ces sur le  S alp être.  1 7 8 3 .

A id e -M ém o ire à  l ’u sage des officiers  d ’artillerie,

p a r le  gén éral  G assen di. Paris, 1 7 8 8 ,  1 8 1 9 .

P r o g ra m m e su r les P o u d r e s et S alp êtres. 17 9 4 *

In s tru ctio n p o u r co n n aîtr e la q u alité d u sal-

p être fo u r n i  p ar les  e n trep ren eu rs. P a r is ,

! 796-
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T r a ité  d u  S a lp ê tr e ,  de  son  e x tr a c tio n ,  d e  son

e m p lo i  d an s  la  fa b r ic atio n  d e  la  p o u d r e ,  et

l ’A r t d ’e xtra ire les m atières résineuses d u

p in .  1 7 9 7 .

M a n u e l  d u C om m issa ire des p o u d re s .  1800.

M a n iè re de p ré p a re r le  ch a rb o n p o u r la

p o u d re .  1800.

N o tic e  des  F u sée s  à  la  C o n g r è v e .  18 14 *

C o n je ctu r e s su r le F e u , p a r le co lo n e l d ’a r til-

lerie  B a u d r e v ille .  1 8 1 2 .

L ’A r t  d e  fa ire  à  p e u  d e  frais  les  F e u x  d ’a r ti-

fice. Paris, 18 2 0 .

T r a ité  d ’A rtifices  d e  g u e r r e ,  ta n t  p o u r  l ’a t-

ta q u e  e t  la  d éfen se  des  p la ces  q u e  p o u r  le

service d e ca m p a gn e ;  p a r B ig o t.  18 0 9.

A r tific e s  p o u r  l ’a tta q u e  et  la  d é fe n s e ,  p a r

B o ilo t. Chaum ont,  16 9 8 .

T r a ité  d e  la  fa b rica tio n  d e  la  P o u d r e  à  c a n o n ,

p a r  B o ttée  et  R iffa u lt. P a ris ,  1 8 1 1 .

M ém o ires su r la  P o u d r e à  tirer  e t  su r les

R é a ctio n s  fo u d r o y a n te s ,  p a r  B r ia n c h o n ,

cap ita in e d ’ a rtillerie. P a ris, 1 8 2 5 .

E ssa i su r les effets de la P o u d r e d an s lès arm es

à fe u et d ans les m in e s , p a r C a z a u x , ch e f

d e b a taillo n d ’artillerie. Paris,  1 8 1 8 .

M ém o ire  su r  la  fo rm a tio n  d u  S a lp ê t r e ,  et  sur
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les  m o y e n s  d ’a u g m e n te r  en  F ra n c e  la  fo r -

m a tio n  de  ce  sel.  1 7 7 9 .

d ictio n n a ir e  d ’A r t ille r ie ,  p a r  le  gé n é ra l  C o tty .

P a ris, 1 8 2 2 .

T r a ité  élém entaire d ’A r tille rie  d e D e ck e r ,  tra-

d u it p a r N a n c y et R a v ic c h io . P a ris,  1 8 2 5 .

R ech erch e s p h y siq u e s et  chim iqu es s u r la

P o u d r e  à  c a n o n ,  p a r  C o s sig n y .  18 0 7  ( a v e c

u n  s u p p lé m e n t)  18 0 8 .

T r a d u c tio n d e l ’E x a m e n d e la P o u d r e d ’A n -

* t o n i ,  p a r  F la v ig n y .  1 7 9 8 .

T r a ité  d es  F e u x  d ’a r tific e ,  p a r  F re zie r.  1 7 4 1

1 7 4 7 -

D e la M ach in e in fern ale m a r itim e , o u d e la

.  T a c tiq u e  offen sive  et  d es  F e u x  d e  la  to rp ille .

D e scr ip tio n d e cette M a c h in e , p a r F u lto n ,

tra d u c tio n  p a r  N u n è s  d e  T a b o a d a . Paris,

1 8 1 2 .

F o r tific a tio n s ,  F e u x  d ’a r tifice ,  p a r  F u r t e m -

b o c h .  1 6 2 7 .

L ’A r t  de  la  co m p o sitio n  des  F e u x  d ’a r tific e ,

p a r  G e n n o v ic i.  1 7 4 8 .

P y r o te c h n ie  p a r  H a n z e le t. Pont-à-M ousson,

i 6 3 o .

T r a ité  d e  P y ro te ch n ie  et  de  B a l is tiq u e ,  p a r

Iz z o . Vienne ,  1 76 6 .
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R ech erch es su r les m eilleurs effets à obtenir

d ans  l'A r tille r ie ,  p a r  le  g é n éra l  d ’artillerie

co m te  de  L a m a r tillièr e . Paris, 1 8 1 1  — 1 8 1 8 .

T r a it é  de  F o r tific a tio n  et  des  F e u x  d ’a r tific e ,

p a r  M a lte . Paris, 16 2 9 .

E ssai  su r  l ’in flu en ce  de  la  P o u d r e  à  c a n o n ,

p ar M a u v illo n . 1 7 8 8 .^

T r a ité  des  F u s ée s  de  g u e r r e ,  nom m ées  a u tr e -

v fois rochettes, et  m a in te n a n t fusées h la

Congrève ;  p a r  M o n tg é r y . Paris, i 8 a 5 .

T r a ité des F e u x d ’artifice p o u r les spectacles*

et  p o u r  la  g u e r r e ,  p a r  M o re l. Paris, 1800

—  1 8 1 8 .

F o rtif ica tio n s et  A rtifices  ,  p ar  P e rret.

M ém o ire su r la  fo r m atio n d u S a lp ê t r e ,  p ar

P ietsch e. B e r lin , 1 7 4 9 .

M ém oire s su r la  P o u d r e ,  p ar  P r o u s t,  m em bre

de l ’A cad ém ie des  S ciences  de P aris.  1 8 1 2 .*

T r a ité de P y ro te ch n ie m ilita ir e , co m p re n a n t

tou s les artifices de g u e rre en u sag e en A u t r i-

che  ;  p a r  R a v ic ch io  d e P e r e ts d o r f.P tfr â ’,  1824*

P y ro te ch n ie  m ilitaire  ,  o u  T r a ité  co m p let  des

F e u x  de  g u e rr e  et  des  B o uch es  à  fè u ;  p a r

R u g g ie r i.

E x p érien ces sur la  fo rce de la  P o u d r e à  ca n o n ,

p ar le  com te de R u m fo r d ,  1800.
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L e  gran d  A r t  de  l ’A r tille r ie ,  p a r  C asim ir  S ie -

m en ovicz ,  tr a d u it p a r N o iz e t. i 65 i.
P y r o te ch n ie ,  p a r  S t a r k le y .  1 7 1 1 .

M ém oire su r la m eilleu re m an ière d ’extraire

et  de  raffiner  le  S a lp ê tr e ,  p a r  T r o n ço n  d u

C o u d r a y . TJpsal, 177/*.

E ssai  sur les  P o u d r es fu lm in a n te s ,  su r leu r

em p loi d an s les fu sils de chasse et dan s les

arm es  p o rta tiv e s  de  g u e r r e ;  p a r  A .  D .  V e r -

gn a u d ,  ca p ita in e a u 2 e ré gim en t d ’artillerie

à ch e val. Paris, 1824.
D issertation sur l ’in v e n tio n de la  P o u d r e et

des  M o r tie r s ,  p a r  Y a lto g a lt.  1 7 1 0 .

In s tr u ctio n  sur  la  co m b u stio n  des  V é g é t a u x ,

la  fab ricatio n d u Sa lin ,  de  la  C en dre g r a -

v e lé e ,  e t c . ;  p a r  V a u q u e lin  et  T r u sso n .

Tours, 179 4 *

ALLEMANDS.
\

A rtifices de jo ie et de g u e r r e , p a r A u g u s tin .

16 8 0 .

Artillerie et Artifices, par Brechtel. N urem -

berg, i 5g i.
Instruction complète sur l’Artillerie et sur les

Artifices, par Bunacus. 1779.
Artifices et Machines, par Clavius. i 6o3 .

2 7
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A lm a n a c h  o ù  l ’on  tr o u v e  la  d escrip tio n  d é-

taillée  d es  n itrières  p r u ss ie n n e s ,  p a r  E f in g -

ten.  1 7 8 5 .  *
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